
CIHM
Microfiche
Séries
(l\/lonographs)

ICMH
Collection de
microfiches
(monographies)

Canadian Instituta for Historical Microraproductions / Institut canadian da microraproductions historiquas



Technical and Bibliographie Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original

copy available for filming. Features of this copy which

may be bibliographically unique, which may alter any of

the images in the teproduction, or which may
significantly change the usual method of filming are

checked below.

QColoured covers /

Couverture de couleur

Covers damaged /

Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated /

Couverture restaurée et/ou pelliculée

I

Cover title missing / Le titre de couverture manque

I

Coloured maps / Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) /

Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

I I

Coloured plates and/or illustrations /

D
D
D

D

D

Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /

Relié avec d'autres documents

Only édition available /

Seule édition disponible

Tlght binding may cause shadows or distortion along

interior margin / La reliure serrée peut causer de

l'ombre ou de la distorsion le long de la marge

intérieure.

Blank leaves added during restorations may appear

within the text. Whenever possible, thèse hâve been

omittedfrom filming / Il se peut que certaines pages

blanches ajoutées lors d'une restauration

apparaissent dans le texte, mais, lorsque cela était

possible, ces pages n'ont pas été filmées.

Additional comments /

Commentaires supplémentaires:

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il lui a

été possible de se procurer. Les détails de cet exem-

plaire qui sont peut-être uniques du point de vue bibli-

ographique, qui peuvent modifier une image reproduite,

ou qui peuvent exiger une modification dans la métho-

de normale de filmage sont indiqués ci-dessous.

I I

Coloured pages / Pages de couleur

I I

Pages damaged / Pages endommagées

D Pages restored and/or laminated /

Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed /

Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

D
D

D

Quality of print varies /

Qualité inégale de l'impression

tncludes supplementary material /

Comprend du matériel supplémentaire

Pages wholly or partially obscured by errata slips,

tissues, etc., hâve been refilmed to ensure the best

possible image / Les pages totalement ou

partiellement obscurcies par un feuillet d'errata, une

pelure, etc., ont été filmées à nouveau de façon à

obtenir la meilleure image possible.

Opposing pages with varying colouration or

discolourations are filmed twice to ensure the best

possible image / Les pages s'opposant ayant des

colorations variables ou des décolorations sont

filmées deux fois afin d'obtenir la meilleure image

possible.

Thit itmn Is filnwd at th« raduction ratio chaekad balow /

Ca documant aat H\mé au taux da réduction indiqué ci-daaaoua.

lOx 14x 18x 22x 26x 30x

V

12x 16x 20x 24x 28x 32x



Tha copY filmad hère ha* been reproducad thanks

to tha ganerosity of :

Bibliothèque nationale du Québec

L'exemplaire filmé fut reproduit grâce è la

générosité de:

Bibliothèque nationale du Québec

Tha images appearing hère ara tha beat quality

possible considering the condition and iegibiiity

of the original copy and in kaeping with the

filming contract spécifications.

Original copiée in printad papar covers ara filmad

beginning with the front cover and andlng on

tha last page with a printad or illustratad impres-

sion, or the back cover whan appropriate. Ail

othar original copies ara filmad beginning on tha

first page with a printad or illustratad impres-

sion, and ending on tha last page with a printed

or illustratad impression.

Tha last recorded frama on each microfiche

shall contain the symbol -^- (meaning "CON-
TINUED"), or the symbol V (meaning "END"),

whichaver applias.

Mapa. plates, charts. etc.. may be filmed at

différant réduction ratios. Thosa too large to ba

entireiy included in one exposure are filmed

beginning in the uppor loft hand corner, left to

right and top to bottom, as many framas as

required. The following diagrams illustrata tha

method:

Les images suivantes ont été reproduites avec le

plus grand soin, compte tenu de la condition et

de la netteté de l'exempieire filmé, et en
conformité avec les conditions du contrat de
filmage.

Les exemplaires origineux dont la couverture en

papier est imprimée sont filmés en commençant
par le premier plat at en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte

d'impression ou d'illustration, soit par le second

plat, aalon le caa. Tous les autres exemplaires

originaux aont filmés en commençant par la

première page qui comporte une empreinte

d'impression ou d'illustration et en terminant par

la dernière page qui comporte une telle

empreinte.

Un des symboles suivants apparaîtra sur la

dernière image de chaque microfiche, selon la

cas: la aymbole —^ aignifie "A SUIVRE ", la

symbole V signifia "FIN".

Les cartes, planches, tableaux, etc.. peuvent être

filmée è des taux de réduction ilifférents.

Lorsque le document est trop grand pour être

reproduit an un seul cliché, il est filmé è partir

de l'angle supérieur gauche, de gauche è droite,

et de haut en bas. an prenant la nombre
d'images nécessaire. Les diagrammes suivants

illustrent la méthode.

1 2 3

1 2 3

4 5 6



MICROCOPY RESOLUTION TEST CHART

(ANSI and ISO TEST CHART No. 2)

1.0 150 1^
mm

11° 12.0

2.5

2.2

1.8

A /APPLIED irvMGE
1653 East Main Street
Rochesler, Ne» York U609 USA
(716) 482 -0300- Phone
(716) 288-5989 -Fox



Prix: $1.00

Pédagogie »
-

Pratique et Théorique

j
PAR

Mgr Th.-G. ROULEAU. P. D

ET

MM. C..J. MAGNAN, et J. AHERN

APPROUVA NOVEMBRC 1909

QUfiBBC

Librairie Langitis, ymitée

177, RUE ST-JOSEPK

m.
%

%.

nM



f^

Prix 75 cts.

Pédagogie

Pratique et Théorique

PAR

Mflr Th.-0. ROULEAU, P. D.

^

ET

MM. C..J. MAONAN. «t J. AHERN

APPROUVA NOVEMIRE 1109

QUÉBEC

Librtirit Langlals, Limitée

177, RUE ST-JOSEPK



Déposé au minutlre de l'agriculture et de U itatistique, à
Ottawai conformément à la loi du Parlement canadien sur la
propriété littéraire, en 1 année mil neuf cent neuf, par Mgr Th-
G. Bouleau, C.<J. Ma;'nan et J. Ahern, Québec.

,/
.-^i

^ ! O
h '

:^^-C-x f^jaj^ *^^-^i.
p"
>» -^^



AVANT-PROPOS

C0ltê noutMê édition du traUé d$ " Pidagofiê
Praitqv* a Théorique", r$vu», eorrigéê §t augmentée,
eât conformé au Programme d'étudêê de» ÊeoUê eatko-
liqutê de la proninee de Québec. Lee élhee dee Éeolee
normalee et lee aejriran'e aux différente breveté de
capacité y trouveront toutee lee notione néceeeairee
à la préparation deleure etamene, tt le pereonnel eneei-
gnant un guide dane l'aceomplieeemeni de leur tâche
quotidienne.

Lee Notée pédagogiquee du Programme d'étu-
dee ont été interealéee dane ce traité, et lee excellente
eoneeile eur l'Organieation pédagogiqtu dee éeoleê
placée à la fin du volume, en Appendice.

le Programme d'Hudeê, avec diviniom annuel-
Ue, itrminê ntàre manuel.





MtTHODOLOOIE

INTHODUCTIOf

I.—L'Initltuteur

L'inatiî.uteur iemplit une mission. L'avenir
des enfants, au triple point de vue matériel, inteU
leetuel et moral, est entre ses mains. Pour bien
remplir cette mission, il faut " aimer l'enfance et se
respecter soi-même ".

'

(o) Respect de »o*-m^me.— L'instituteur sera
d'autant plus mor te qut grande est la dignité
de ses fonctions. se gardera bien d'être parleur
et tranchant. Sa tenue doit respirer la modestie
et ne briller '. le par son exquise propreté.

L'înstitutrur doit s'interdir les lieux publics,
les .emblées bruyantes; il évitera les commé-
rages

; il ne se mêlera pas aux querelles de coteries,
aux luttes politiques ; il veillera à ce que sa famille
serve en tout de modèle. Il aimera à consulter au
besoin les gens séi.eux et éclairés. Toutes ces
choses sont conseillées par la prudence. Dans ses
relaUons avec les habitants de la municipaUté, il
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donnera l'exemple des bonnes manières ; . ayec les

parents des enfants, il est plus spécialement tenu à

la politesse. En tant que parents, ils sont tous

égaux à ses yeux ; il les visitera si l'éducation de

ses élèves le demande ; quand il leur parlera de

leurs enfants, il sera sincère mais prudent ; avec

les autorités, il sera non seulement poli mais res-

pectueux, et il agira comme s'il devait recevoir

tous les jours la visite de l'inspecteur.

L'instituteur doit aimer sa chambre ou sa

maiton. La vie dissipée, oisive, est incompatible

avec ses fonctions. D'ailleurs, s'il veut être heu-

reux il faut qu'il aime la retraite. Pas.de visites

fréquentes, pas de familiarités. L'étude lui est

nécessaire et elle fera le charme de sa vie.

La piété et les maura pures sont des qualités

indispensables à l'instituteur qui doit former

l'enfance à la piété et aux bonnes mœurs. Ces

deux qualités s'appellent mutuellement. On ne

peut avoir de mœurs pures sans piété, et une piété,

qui ne serait pas accompagnée d'une moralité

sincère, ne serait qu'une illusion.

(6) L'amour de l'enfance ne va pas sans les

qualités suivantes :

1. La bonté. Tout repose, en éducation, sur

l'affection que les enfants portent au maître. De

là, confiance, obéissance, contentement, applica-

tion, progrès. Mais pour obtenir cette affection,

il faut les aimer réellement, si réellement qu'ils s'en

aperçoivent eux-mêmes, sans qu'on ait besoin de

le leur dire. Que cette bonté soit sans faiblesse.
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mais qu'elle Henn$ compte des faihleeaea de» enfanté.
Qu'elle ne leur impose pas d'obligations au-dessus
de leurs forces.

2. La fermeté. L'amour pour le maître pro-
duit la crainte de lui déplaire et le respect de son
autorité. C'est ce qui favorise l'exercice de la
fermeté. Que le maître donne les raisons de ses
ordres, mais qu'il n'admette pas de discussions,
lorsque les ordres sont donnés. La sévérité et la
rigueur sont parfois les fruits naturels d'une bonté
sincère. Que le maintien de l'instituteur soit
grave, que sa vie soit digne, son humeur égale et
l'exercice de la fermeté sera facilité dans une large
mesure.

3. La patience. Les enfants nous arrivent par-
fois grossiers et tout à fait ignorants, nous ne les
formerons pas en un jour. Il faut procéder régu-
lièrement, graduellement, sans précipitation, ni
faiblesse. C'est ce qui exerce la patience, qui ne
doit pas être confondue avec la mollesse.— Soyons
inexorables pour les défauts, charitables pour les
enfants.— Il faut savoir tenir sans passion, ni colère.
Cette patience s'acquiert par la pensée du devoir,
l'amour des enfants et la prière.

4. L'exactitude et le zèle. L'instituteur doit
être à son poste à l'heure marquée et y rester cons-
tamment pendant les heures fixées. Ses leçons
doivent être préparées avec soin. Il rend son
enseignement attrayant, intéressant, par des inter-
rogations, des digressions^ heureuses, par l'entrain
qu'a sait y mettre. L'étude lui est donc néces-

:%
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saire/pour maintenir ses connaissances eV mieux

connaître les matières du cours d'études. L'ins-

tituteur, qui, maître de la branche qu'il enseigne,

prépare la leçon de chaque jour et met de la vie

dans son enseignement, est sûr d'iptéresser et

d'instruire ses élèves ; il n'aura pas à s'occuper de la

discipline et ses élèves ne prendront pas l'école

en dégoût.

II.—Éducation et Instruction

L'éducation est le développement des diverses

facultés que le bon Dieu a données à l'homme.

Elles ne sont qu'en germe chez l'enfant. fA l'insti-

tuteur incombe la tâche d'en occasionner, aider et

diriger le développement. Il accomplit ces augus-

tes fonctions par divers procédés, au nombre des-

quels se trouve l'enseignement des différentes

matières du course L'acquisition des connaissan-

ces, l'instruction, n'est donc qu'un moyen de for-

mation et l'on a grand tort d'en faire le but de

l'tcole. ' L'enfant va à l'école pour se développer,

se discipliner, se former, c'est-à-dire se préparer à la

vie. A l'école, on lui enseigne diverses vérités qu'il

s'assimile comme la plante s'assimile les sucs qui

entourent ses racines, les éléments divers qui

existent autour de sa tige. Toutes les matières

enseignées doivent uonc converger vers la forma-

tion de l'enfant, Véducation.

K
M^^ ^rnsmat
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ni.— La Discipline

La discipline est l'ensemble des règlements

qui concernent l'école et que l'instituteur est char-

gé de faire observer. L'instituteur y est soumis

comme les élèves et son exemple sera toujours

pour ces derniers un puissant entraînement à

bien faife^, Ça discipline maintient la bonne tenue

des élèves, le silence et l'ordre pendant les divers
.

exercices. Elle est très importante, car " tant

vaut la discipline tant vaut l'école ".

L'ordre en tout, un tableau du temps judi-

cieusement fait et suivi, de manière que les élèves

soient toujours occupés et sachent toujours ce

qu'ils ont à faire, des leçons toujours bien prépa-

rées, graduées et rendues intéressantes par des

exemples, des interrogations, des images, voir^

même des projections lumineuses, si les conditions

de l'école le permettent, des applications à la vie

physique ou morale, voilà, avec l'esprit chrétien,

les garanties les plus sûres d'une bonne discipline..

Que l'instituteur sache bien que des procédés

paternels, indulgents pour les enfants quoique

inexorables pour les défauts, valent mieux que les

repr'^ches amers et les punitions.

Que le maître s'efforce de faire comprendre aux
élèves qu'ils sont à 1 '^cole sous une direction pa-

ternelle, qu'il évite autant que possible les puni-

tions corporelles et qu'il n'emploie aucune puni-

tion dégradante. Il ne frappera jamais les élèves

à la tête ou à la figure. Dans les écoles où il y a un

û
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principal ou un directeur, les punitions corporelles

lui sont réservées. (Voir art. 245 du code civil). (1)

Ajoutez à tous ces moyens une surveillance

avisée et constante, exercée avec discrétion et

charité, et la discipline régnera dans l'école^

IV.—Définition et principes généraux

La méthodologie est la science spéciale de
l'enseignement.

Â l'école primaire, l'instituteur a deux mis-

sions. La première, de beaucoup la plus impor-

tante, est de développer l'intelligence et le cœur
de ses élèves. La seconde, essentiellement subor-

donnée à la première, est d'enseigner les diverses

branches du programme. Il doit donc enseigner

en vue du développement intellectuel et moral des

enfants.

C'est le maître, et non le livre, qui doit déve-

lopper intellectuUement et moralement les élèves.

De là l'axiome :
" Il faut que le mattre -professe ",

c'est-à-dire, instruise oralement les enfants. Il ne
• peut se servir du livre que comme d'un aide-mémoire.

Il doit donc ne faire apprendre une leçon qu'après

l'avoir expliquée de vive voix et l'avoir fait com-
prendre parfaitement. (2)

(1) R.D.C.C.
(2) Voir à la fin de ce traité Appendice I, Nos 10 et 11.

i .!'..L
i^

l

Hjfej^i- ^m^m-
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^ V.—Des méthodes

On appelle méthode l'ordre que nous auivonr.
pour nous instruire ou instruire les autres. C'est
le sens strict du mot. Entendue dans un sens plus
général, la méthode désigne l'ensemble des voies et
moyens qu'on adopte, après mûre réflexion, pour
arriver à une fin.

Au sens strict, il y a deux méthodes : La métho-
de déductive et la méthode inductive.

La première procède du principe à ses consé-
quences, de la règle à l'exemple.

Exemple : — Le maître expliquant d'abord la

règle suivante : Le pluriel dans les adjectifs se forme
en ajoutant b à la fin du mot, et donnant ensuite
des exemples : Venfant poli, les enfants polis, etc.,

suit la méthode déductive.

La méthode inductive suit l'ordre inverse de
la méthode déductive. Elle procède de l'exemple
à la règle, des effets aux causes, etc.

Exemple : — Le maître qui écrit et fait écrire

plusieurs adjectifs au pluriel, les enfants polis, les

hommes sages, les tableaux noirs, etc., et montre
que la raison de cette orthographe se trouve dans
la règle :

" Le pluriel dans les adjectifs se forme en
ajoutant « à la fin du mot ", suit la méthode induc-
t.ve.

La méthode inductive s'appe!' assi induction,'

méthode analytique ou simplement uualyse.

La méthode déductive s'appelle encore déduc-
iiout méthode synthétique ou synthhê.
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VX.—Dei mod«i

1

1

Les modes sont 1er diverses manières d'or-

ganiser une école en vue de l'enseignement. Les

modes ne sont que des groupements d'élèves re-

quérant parfois une disposition spéciale du mobilier

scolaire, tandis que la 'méthode désigne tout un

système de principes rationnels et de règles générales.

Le mattre emploie le mode individuel quand il

enseigne à chaque élève successivement.

Le mattre emploie le mode muitiel quand il

fait donner l'enseignement aux élèves par des

moniteurs qu'il prépare et surveilleif/ j= fy -v. :

Le i.-'aître qui enseigne à tous les élèves d'une

classe suit le mode simultané.

Le m^de mixte est un mélange des modes si-

multané et mutuel. Le mattre enseigne succes-

sivement à chacun des groupes ; et, après les avoir

préparés, il confie à quelques élèves plus avancés

la tâche de donner des exercices pratiques de lecture,

d'écriture, de dessin, de géographie, d'arithmétique,

etc., à leurs camarades moins avancés, à l'égard

desquels ils jouent le rôle de répétiteur. Le moni-

teur ne doit jamais que répéter l'enseignement

donné d'al rd par le maître.

Dans les écoles peu nombreuses où il n'y a

que trois ou quatre divisions, on emploie avec

succès le mode simultané. Dans les écoles ordi-

V T^
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naires, où il y a beaucoup d'enfants inégalement

avancés, on est obligé de suivre le mode mixte.(l)

y" VII.—Des procédés

On appelle procédé l'emploi de moyens ingé-

nieux, viuelquefois mécaniques, dans l'application

des méthodes, afin d'arriver plus rapidement et

plus s(iLrement au but que l'on se propose en ensei-

gnant une matière.

Exemple : — En enseignant la géographie, on

emploie des cartes, un globe terrestre ; en ensei-

gnant l'arithmétique, on peut se servir de bouliers-

compteurs, de fèves, de petites bûchettes, de billes

nu de simples traits sur le tableau noir ; dans l'en-

seignement des connaissances usuelles (leçons de

choses), on a re'*ours aux images et aux objets.(2)

VIII—Règle et principes qui sont la base de tout
enseignement rationnel

BÈGLB

Le maître doit, autan* que possible, faire trou-

ver aux élèves ce qu'il •< it leur enseigner en les

habituant à observer, à réfléchir, ^Juger et À rot^

sonner.

(1) Voir Appendice T N»8.
(2) VoirAppenaiceI,Nof7,8etO.

JJP
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PBINCIPK8

i

1. Le mattre doit s'adresser tout d'abord aux

sens des élèves, à la vue, à l'ouïe, au toucher, pour

inculquer plus facilement les principes. Exemple :

— On met sous les yeux de l'élève divers objets :

des billes, des fèves, des crayons, etc., et, en les

lui faisant compter, on lui donne l'idée concrète du
nombre. On écrit et l'on fait écrire les chiffres

qui représentent les différents nombres : 1, 2, 3, 4,

etc., on les lui fait observer, et il arrive facilement

à saisir l'idée abstraite du nombre.- - On lui met
sous les yeux une gravure représentant un enfant

pieux en prière ; par lui-même, ou avec un très

faible travail du mattre, il saisit la beauté de la

piété, etc. C'est en quoi consiste l'enseignement

intuitif : Il faut que Venseignement soit intuitif^

^ 2. L'instruction de l'enfant ne doit être qu un
développement régulier des connaissances qu'il

possède déjà. L'enfant de cinq ans qui arrive à

l'école possède généralement un vocabulaire de

600 mots. Vous le faites réfléchir et raisonner sur

les nombreuses notions qu'il a acquises machina-

lement, presque sans ordre. Vous ordonnez petit

à petit toutes ces connaissance^; et, en développant

son esprit d'observation, vous lui faites découvrir

d'autres idées en procédant toujours de proche en

proche. Vous allez ainsi du connu à Vinconnu.

Exemple : — L'enfant connaît son père, sa mère, ses

frères, des chiens, des bœufs, des pupitres, des

livres, etc. Vous attires son attention sur la signi-

''i-, -...'

mm
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fication de ces mots désignant des personnes, des
animaux ou des choses, et servant ainsi à les nommer.
Faites-lui observer que son nom est Pierre, celui

de son père, Jean, etc. Il arrivera facilement

à savoir ce qu'est le nom en grammaire. C'est

la seule méthode qui convienne aux enfants. De
là le principe : On doit toujours procéder du connu
à l'inconnu.

3. Voulez-vous faire connaître une règle gé-

nérale ? Mettez tout d'abord sous les yeux de
l'enfant des cas particuliers, des exemples distri-

bués de manière que l'enfant trouve la règle lui-

m^me, au moins la comprenne aussitôt que vous
l'aurez énoncée. Exemple : — Les hommes chan-

tent, les jours finissent, les chevaux re'^oivent de la

nourriture, les honnêtes gens rendent ce que vous
leur prêtez, etc. Vous faites remarquer la termi-

naison des verbes au présent de l'indicatif, chan-

tent, finissent, etc., en ent, et, lorsque vous dites à
l'enfant que le pluriel de la troisième personne du
présent de l'indicatif exige en général la terminai-

son ent, il comprend la règle. Vous avez procédé

du particulier au général. C'est la marche à suivre

à l'école primaire^

4. Inutile de songer à faire entrer directement
dans l'esprit et le cœur des enfants, des idées gé-

nérales comme la bonté, la vertu, l'universel,

etc. Dieu lui-même nous est connu par l'inter-

médiaire des sens. Parlons donc tout d'abord aux
enfants de ce qui tombe sous leurs sens, des objets,

des chosesy des actes de vertu, de courage, et peu &
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peu nous les rendons capables de saisir Vtdie même
de la vertu, du courage, de rhonnêteté. de la saveur,
du goût. etc. etc. Nous arrivons ainsi aux choses
abstraites, c est-à-dire aux principes, aux règles,
aux choses invisibles, en faisant raisonner sur les
choses concrètes, comme les arbres, les fleurs, les
vêtements, les livres, etc. Nous allons du concret
a l abstrait.

5. L'enseignement doit être concentrique ;

L'enseignement est appelé concentrique si le
maître enseigne chaque anné.- toute la matière
inscrite au programme des études, sommairement
pour la première année, et avec des développements
de plus en plus considérables dans les années sub-
séquentes.

Exemples:- A sa première année d'école,
lenfant apprend sommairement toute l'histoire du
Canada, c est-à-dire les deux administrations fran-
çaise et anglaise avec les faits les plus marquants
de chacune d'elles. Chaque année successive lui
fait connaître des événements moins import; ts
et de plus en plus nombreux. Pour la lah^ue
française, on lui fait comprendre d'abord la pro-
position et les éléments qui la constituent essen-
tiellement. Puis, petit à petit, on l'habitue à
des propositions de p! is en plus complexes, de
manière qu a la fin du cours il sache parfaitement
sa langue. L'enseignement concentrique s'impose
à tous les esprits sérieux. C'est la forme natureUe
de 1 enseignement.v Vous entrez pour la première
fois dans la basilique de Saint-Pierre, vous vous

•-^«SBas»
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randet compte des grandes Ugnes, des partie,
principales, des ornements les plus importants du

ner de suite es détails qui y sont disséminés depuic
le portique jusqu'à l'abside. Un géomètre prend
- abord les grandes lignr d'un canton qu'il veut

r'j. , r^*««"'-
«o ""vant dans une villeen étudie le plan et s'oriente. La visite des diver^s'

ton! î'ù "^ÎT ^ '°'''°' '°'^'"''^' " «"« «"Soigne
tmit d abord la grammaire à son .fant. Elle

l accoutume à faire de simples propositions : J'armepapa, maman m'aime, je vous salue Marie, etcD ailleurs, le développement de nos facultés
mtellectuelles et morales, comme le développement
de nos organes, se fait simultanément et concur-remment. L'intelligence. l'imagination, la volol
té. a mémoire, etc.. doivent chacune recevoir
constamment une culture proportionnée à leur
importance. C'est par l'enseignement conccn-
trique qu on obtient ce résultat. Aussi tous les
professionnels de marque réclament-ils la forme
concentrique, non seulement pour l'enseignement

IVrr ""^n^'''
"''^ P°"^ *°"* ^' programme

soTenf H r-J?°
'"^' ^"^ *°"*^« ^'^ ^'anches

soient distribuées et enseignées de manière qu'elles
se prêtent un mutuel secours et que la langue
maternelle soit le centre vers lequel convergent
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et la lource d'où g'épanchent toutes lei matièrei
du programmé. Quelques-uns veulent que ce foyer
soit double, formé par l'arithmétique et la langue
maternelle, et c'est sur ces deux matières qu'ils

elassifient leurs élèves^ Mais tous admettent que
la concentration du programme est réclamée par
l'unité naturelle de notre flme, et que la formation
harmonique de l'homme exige l'enseignement con-
centrique de toutes les matières et de chaque ma-
tière. L* Programme des itudee pour les ÊcoUê
eatholique» de la province de Québec se prête, admi-
rablement à l'application de la forme concentrique.
Résumons l'article du programme concernant la

grammaire, deuxième année du cours élémentaire.

Faire trouver le nom. !'i*ajei-tif qualificatif et le verbe (limplc
diitiDction) oralement, danc de pet! . phrases que les enfanta
ont appelé! à faire lur les obj'^tt qu'ils connaissent.

L'article se rapportant à la géographie, pre-
mière année, revêt encore plus parfaitement la

forme concentrique ; en voici la c- ' ntance :

Ouelquei notion*.— (Enseignement oral.) -Situation relative
des différentes parties de l'école. 1m terre et l'eau. Le soleil
(levant et couchant). Orientation. Points cardinaux. Acci-
dents du sol connus des enfants. Géographie local*; : école,
village, paroisse, comté. Au moyen d'un globe : forme de la
terre, les jours et les nuitsi, les saisons. Indiquer sur le globe
où se trouve son pays.

L'enseignement concentrique, développant pro-
portionnellement toutes les facultés, obtient ce
résultat bien désirable que l'enfant, quittant l'école

à n'importe quelle période du cours primaire, est
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eoiiTeuablemeiit préparé à une carrière quelconque
dont l'utilité et l'importance se mesure sur la durée
du stage scolaire. En d'autres termes, avec l'en-
seignement concentrique, la maturité de l'enfant
est toujours en raison directe de son instruction
dont elle est un produit naturel. Ce résultat
n'est obtenu qu'accidentellement avec les autres
formes d'enseignement.

IX—ClMiement dei écoles et programme

Les différentes écoles primaires de notre pro-
vince sont classées commesmt/ Éopj^a primaires
élémentaires, primaires ra^^S^^^f^èole» mo-
delée), primaires supérieui^es, (académies).

(Voir à la fin de ce traité. Appendice II, 1$
Programme d'études pour les Écoles catholiques
de la province de Québec, avec divisions annuelles.)

X.—Classement des élèves

Le programme que nous venons de citer fixe
le nombre d'ann s des études primaires à huit.

Un élève qui compléterait ses études dans ce
laps de temp?, en suivant le programme d'études,
aurait passé quatre ans dans le cours élémentaire ;

deux dans le cours intermédiaire et deux dans le
cours supérieur. En supposant qu'il eût sept ans
au commencement de la première année, il aurait
quinze ans à la fin de ses étudesj

Le cours élémentaire et le cours modèle peuvent
être assurément parcourus en six ans par des en-



^
— 20--

fants bien doués et surtout fort assidus : mais
il faut avouer qu'ils sont assez rares, particuliè-

rement les enfants fort absidtjb. La grande
majorité des enfants y mettra sept, huit et même
neuf ans. Il ne faut pas oublier que la grande
majorité des enfants assidus doit monter d'un
degré tous les ans et que l'instituteur est jugé
d'après le nombre d'enfants en état d'avancer
d'une classe à la fin de l'année. L'idéal est de
faire progresser tous les élèves dans une telle me-
sure qu'ils soient en état d'entrer dans la classe

suivante à la fin de l'année. Plus un maître se

rapprochera de cet idéal, plus il sera estimé. Pour
obtenir ce résultat, il faut : 1 ° en organisant l'école

se limiter au non>bre de divisions indiqué par le

programme ;
2° faire un tableau de l'emploi du

temps ; 3 ° classer les élèves.

La matière à apprendre chaque année et les

procédés que le mnître doit suivre dans l'ensei-

gnement des différents sujets, sont indiqués dans
le programme et dans les notes pédagogiques qui
l'accompagnent.

Il est donc absolument nécessaire que le per-
sonnel enseignant ait une connaissance exacte
des prescriptions du programme'. Voilà pour-
quoi, dans les chapitres qui vont suivre, nous
placerons à la suite de chaque ranche traitée

au point de vue méthodologique, la direction

pédagogique donnée par le Comité catholique du
Conseil de l'Instruction publique.

Il

l
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COMMENT IL FAUT PROCÉDER POUR ORGANISER
UNE ÉCOLE ET CLA8SIFER LES ÉLÈVES

SELON LE PROGRAMME

Supposons qu'un jeune maître obtienne la
direction d'une école dans une paroisse, et que
c'est la première fois qu'il fait la classe dans cette
paroisse. Pour fixer le nombre de divisions ou
de classes, sur quoi doit-il se baser ?

D'après le genre d'école et le nombre d'élèves
inscrits, se guidant sur le PrograTrme d'études du
Comité catholique, le maître déterminera le nombre
de divisions, ainsi que la somme de connaissances
que les élèves de chaque division seront censés
devoir acquérir dans une année.

Cela fait, il détermine la part de temps qu'il
allouera par jour à chaque division pour l'étude
de chaque sujet ; non seulement le temps, mais
l'heure précise à laquelle chaque matière sera
étudiée, ainsi que les occupations des autres divi-
sions pendant qu'une division récitera, c'est-à-
dire qu'il indique d'avance les occupations de
toutes les divisions à chaque heure du jour pendant
les cinq jours de la semaine. C'est ce qu'on appelle
dresser un tableau de Veviploi du temps.

En rédigeant le tableau de l'emploi du temps,
l'instituteur ne doit être guidé que par une consi-
dération : faire acquérir aux élèves, pendant



rr MB *pnHm ^m

I

!i

&

^1

i

— 23—

l'année, la somme des connaissances spécifiées

dans le programme.

Dans une école élémentaire qui ne comprend
que le premier degré, le nombre de divisions ne

doit pas dépasser trois ; si elle comprend le premier

et le deuxième degrés, il ne doit pas y avoir plus de

quatre divisions.

Cela n« requiert pas nécessairement trois divi-

sions dans le premier cas, et quatre dans le second,

mais il ne doit pas y en avoir plus.

En ce qui concerne l'école intermMiaire et

l'école supérieure, le programme limite le nombre
de divisions dans le premier s à six, dans le se-

cond, à huit. Mais lorsque dans une école modèle,

il y a six divisions, il doit y en avoir quatre dont

les élèves suivent le cours élémentaire. En ce

cas, si l'assistance est tant soit peu nombreuse,

il est très difficile, sinon impossible, pour le titu-

laire de faire progresser l'école dans son ensemble

sans le secours d'un aide. Cette dernière remar-

que s'applique avec encore plus de justesse à l'école

académique avec ses huit divisions, dont quatre

composées des élèves du cours élémentaire, deux

du cours intermédiaire et deux du cours supérieur.

On objectera peut-être que le titulaire d'une

école intermédiaire ou supérieure peut employer

des moniteurs. Cette objection ne tient pas, car

l'emploi du moniteur n'est qu'un pis aller ; c'est

le maître qui enseigne, jamais le moniteur ; celui-ci

ne doit que répéter lea leçon» déjà donnée» par le

maitr».

{^
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Prenons une école élémentaire—premier degré—quarante
élèves inscrits.— Ce nombre dépasse la moyenne généraleU après le programme oflSciel, trois divisions au plus.

Ayant décidé le nombre de divisions, que doitK>n faire ?Up doit classer les élèves.
^u'entend-on par classer les élèves ?— Classer les élèves, c'est grouper ensemble ceux qui sont &peu près de même force. Pour arriver à ce résultat. U faut,dans le cas présent. «< limiter au nombre de divisions indiqué

dans le programme, troii : première, deuxième et troisième
années.

,

Quand il s'agit de déterminer en quelle année ou classe. —
'^'^ ?f *?"*' °°* "^* •* ™*"« »«"»•— >• 'aut placer un élève,on doit tenir coupte :

k «« «ois,

1. Surtout, Je ce qu'il sait ;

l'écoie
^" °°°''>'* d'années pendant lesquelles il a fréquenté

Pour constater ce que l'élève sait, il faut lui faire subir unexamen. Ln examen sur la connaissance de la langue mater-
nelle et sur l'arithmétique êuât.

Rkcle générale— Un âève qui est dans une division—
ou classe — pour une des matières du cours, doit être dans cette
division pour toutes les autres matières du cours.

Ainsi, un élève qui est dans la premi'.e année pour la lecture
doit être classé dans la première année pour l'arithmétique,
etc.

: un élève qui est dans la deuxième année pour l'arithméti-
que, etc. doit être classé dans la même année pour le français, etc.Dans une école dont les élèves sont bien classés, on ne trouvera
pas les mêmes élèves en première année pour l'arithmétique, endeuxième, pour 1p français, en troisième, pour la géographiç^etc.

Pour être p .is .-lair. prenons l'école de quarante élèves dontnous avons déjà parlé. Supposons la classification faite avec
le résultat suivant

: Première année. 13 élèves ; deuxième année,
18 .

troisième année. 9. Ces chiffres sont à peu près ce que l'on

i°,'l/^"''"
communément. Les 13 élèves en première annéeseront dans cette classe pc r tout ce qu'ils étudieront ; mêmechose pour les 18 en deuxième et les 9 en troisième année

(Parfois, on fera exception à cette règle, mais il est bon dese rappeler que I exception ne doit pas devenir la règle >
Ici se présente une difficulté. — Que faire avec les élèves qui.voulant entrer dans une classe, n'ont la connaissance suffi-sante que d une matière .*

.. ?,1î*k
°?;~ ^'

.^f
*'*''' *'."' °« possède pas les connaissance*•B aritJimétique exigées par le programme pour lui permettre
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d'entrer en deuxième année, mais qui Ht asses bien pour cela,

peut entrer en deuxième année, mais au contraire, un élève
qui posiiède en arithmétique les connaissances nécessaires pour
entrer en deuxième année, mais ne lit pus assez bien, doit rester
dans la première année. On donne la priorité à la lecture dans
ce cas; parce que le sujet par excellence que l'élève doit appren-
dre la deuxième année, c'est la lecture^

2. Un élève gui a les connaissances requises en fait de lecture
et de grammaire pour entrer en troisième année, mais qui n'est

pas assez avancé en arithmétique, doit rester en deuxième année;
au contraire, un élève ayant les connaissances voulues en arithmé-
tique, quoique faible en français, peut monter en troisième
classel.

3.v«Si l'éccle avait le deuxième degré, c'est-à-dire quatre
classes, on devrait exiger des élèves qui se présenteraient pour
la quatrième année, la somme et le degré de connaissances
indiquées par le programme pour deux sujetsT; La règle que
nous venons df poser, pour les élèves qui désireraient entrer en
quatrième classe, doit être suivie avec encore plus d'exactitude
à l'égard de ceux qui se prése. valent pour les classes plus
avancées.

•
IflNIMUU DES CONNAISSANCES REQUISES POUR ENTRER DANS

CHACUNE DES CLASSES DES COURS ÉLÉUENTAIRE
ET INTERMl^DIAIHE

1. Les enfants qui viennent à l'école pour la première fois

sans être sufiBsamment préparés pour entrer en deuxième année,
et ceux qui ont déjà assisté à la classe sans, pour ainsi dire,

avoir rien appris, forment la classe de première année.
2. Les élèves qui lisent et écrivent sans trop de difficulté

les mots du syllabaire, qui sont en état de lire, d'écrire, d'addi-
tionner et de soustraire les nombres de deux chiffres forment la

classe de deuxième année.
Il ne faut pas êtr;» trop sévère dans l'examen pour l'admission

à cette classe. Lorsqi 'il y aura doute, donnez à l'élève le béné-
fice du doute, mais avertissez-le qu'il aura à étudier sérieuse-
ment s'il veut rester dans cette classe.

3. Les élèves qui lisent assez bien le livre de lecture de
la deuxièiçe année, qui écrivent sans trop de fautes les mots de
ce livre, qui connaissent les éléments du nom, de l'adjectif

qualificatif et du verbe, qui lisent et écrivent les nombres jusqu'à
du mille, qui savent les quatre règles simpfes, qui possèdent
quelques notions intuitives sur les fractions ainsi que la con-
naissance des monnaies et de» mesures de longueur, forment
la troisième année.

vl.
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4. Les élèves qui lisent bien le livre dfi lecture de la troisi-

ème année, qui écrivent bien les mots du livre, qui savent les

éléments de la grammaire, qui savent lire et écrire les nombres
entiers, qui savent lire et écrire les nombres décimaux jusqu'aux
millièmes, qui ont des notions intuitives sur les fractions usuelles,
qui connaissent suffisamment les tables diverses : sous, piastres,
pouces, pieds, veiges, onces, livTes, quintaux, tonnes, chopines,
gallons, minots, forment la quatrième année, ou le deuxième
degré du cours élémentaire.

5. Connaissances nécessaires pour entrer dans la
CLASSE DE ciNQUiiuE ANNÉE (1ère du cours intermédiaire).

—

Bien lire dans le livre de lecture de la classe de quatrième année,
«avoir les éléments de la grammaire, être capable d'appliquer les

connaissances grammaticales en écrivant sous dictée.— Arith-
métique. — En sus de ce qui est exigé pour entrer en quatrième
année, numération des nombres décimaux, notions intuitives des
fractions ordinaires : réductions, quatre opérations fondamenta-
les, conversion en fractions décimales, problèmes variés, tables des
poids et mesures.

6. Connaissances nécessaires pour être admis dans la
CLASSE DE SIXIÈME ANNÉE. DECXlilME ET DERNIÈRE DO COURS
INTERMÉDIAIRE : — Lecture expressive, cor"^»" r<»ndu de la lec-

ture ; grammaire : éléments et règles les plus le la syn-
taxe, principes généraux d'analyse logique et gramma île, lettres
et narrations faciles. Arithmétique : fractions ordinaires, frac-
tions décimales, règles composées, règles de trois simples et
composées, pourcentage élémentaire, intérêt simple.

Peut-être trouvera-t-on que ce projet de classiffication au
moyen de deux sujets est propre à faire croire que le règlement
n'exige que l'enseignement de ces deux sujets : — la langue et

l'arithmétique. Ce serait une erreur profonde. D'après les

règlements du Comité catholique, il faut enseiyjner toutes les
MATIÈRES du programme SANS EXCEPTION AUCUNE ; mais en
classant les élèves, un examen sur les deux principaux sujets
suffit.

CONSEILS £T BEMARQITES

Il faut tenir compte du nombre d'années que
l'élève a déjà passées à l'école. Cela aide le maître

dans son examen. Il n'a plus qu'à constater

si l'élève qui a déjà assisté à l'école pendant un
an est suffisamment avancé pour entrer dana
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la deuxième classe, si l'élève qui a assisté à la deux-lème classe est en état d'entrer en troisième, et
ainsi de suite.

., En classant les élèves, on ne doit avoir en vueque de mettre chaque enfant dans la classe qu'il
pourra suivre avec le plus d'avantage pour lui-même. Atteindre ce résultat en peu de temps avecune cinquantaine d'élèves qui lui sont parfaitement
étrangers, semble une tâche facile à celui qui n'a
jamais essayé de la remplir judicieusement. Mais
celui qui connaît l'enfance sait qu'il n'y a que deux
catégories d élèves qui se classent facilement ; ceux
qui sont bien préparés et ceux qui ne le sont pasdu tout

;
en dehors de ces catégories bien distinctes.

Il y a souvent des élèves difficiles à classer, parcequil n est pas facile de déterminer leur savoird une manière précise, par exemple : les enfant,
gênés ou timides, ou qui. peu accoutumés à la

Tm Z t /'°'^^*' ^" °^'^"'^' éprouvent de 1.
difficulté à donner la mesure de ce qu'ils savent.Les élèves qui. en état de monter dans une classe

oiblié .' \ 'î ^" ^' ''^'^^^^ précédente, ontoub lé. pendant les vacances, une partie de cequ Ils savaient, mais qui se mettraient en peu detemps au courant, sont à peu près dans le même
cas.

Si l'on ne veut pas laisser ces élèves dans lamême année leur faire perdre un temps précieux
et s exposer à mécontenter les parents, il est néces-
«aire de tenir compte de la classe que les enfanta
ont fréquentée l'année précédente.

M
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En examinant les élèves pour les classer, il

faut éviter avec le plus grand soin de faire sur leur
manque de savoir des remarques qui seraient de
nature à les humilier

; l'instituteur doit garder la
même réserve quand il parle de son prédécesseur.

QUESTIONS

î, ]' ~ j*.''" ''* ' mission de l'instituteur. Comment l'ins-

Slt fr^i'^ttl' f* "'5*S».?'^ Q"« «loit s'interdire l'instUute
"?

Nature des relatious de l'instituteur avec les parents des élèves?L instituteur et l'amour de la retraite ? De la Jiété et des mœï^spures ? Quel es qualités l'instituteur doit-il posséder pour .hïïîsincèrement les enfants? Dites ce que doivent être "es SîJ'htés suivantes chez l'instituteur : 1. U Bonté ; 2. £ F^mSt^-
iT '*i^°i* = *• 'E"ctitudeetleZèle.

wmeie

.

TTT~" o .
?''*

*°*'f
r'Education et l'Instruction?

» "i~.V".««*-ce que la discipline? L'exemple de l'institu-

Îonît ï, *^"T''°'^
^ "*?"'*?.*'' ^"°* >'°°« discipline ? Sisont les plus sûres garanties d'une bonne discipline? Procédé" à

rf^Tï ?°u
obtenir une bonne dùciplinif La tuZiUan-M importe-t-elle dans la discipline?.

»»rvnuan

Bm^e Tin^t'lw'*'' 15"' '* méthodologie? Quel but doit pour-

QÙrveut hI^I 1 "• **"' l'enseignement de toute branche?

professe "?
^"°"^" Pédagogique " Il faut que le professeur

de J;fh;?«'"*7.?'°° P*/ "*tJ>ode? Combien distingue-t-oo

titf? F,f^°iP**^T«'* ' Comment procède la méthode déduc-

Exemple ^ Comment procède la méthode inductivef

.„.
^^,- ~ Q"'e°tend-on par modes en pédagogie? Différence

Noln",^! T*^" V '* '°^>*"*'*^*-. Combien com?tf.t-on de mîdï?Nommez-les. En quoi consiste le mode individuel? En quoi

En n lî
'' «^ode mutuel ? En quoi consiste le mode simuîtané F«.n quoi consiste le mode mixte ?

«»i"»«uo r

VîTi~ ^r *'''"'"îV°°
.P'o<=*dé3 en pédagogie? exemples,

on, uî iir
C°°"°'=''t faut-.l procéder dans l'enseignement Jourque les élèves comprennent ce qui leur est enseigné ? Que VeSdire enseigner intuitivement (exemple) ? Que Bignifie atf#r 7ii

(1) Voix Appendice I, a '^2.
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connu àVineonnu (exemple) ? Que signifie : aller du partieulitrau giniral (,extmp\e) ? Q,- unifie aller du concrrt âra6»<fat«

Comment doit être f ogramme d'études au point de vu.concentnque ? Quelle . le. articles du programme d'étude!qui se prêtent le mieux à i application de l'enseignement concen-
• trique? Dites un mot des avantages qui résultent de U con-
centration des branches du programme ?

. '^~ Comment sont classées les différentes écoles primaireide notre province ?
' —•"«»

xlA«î:»~n°™'^*'°j
'*"*''' P'?'^*'!" Pow organiser et classer lei

élèves ? Qu enteud-on par classer les élèves ? Quand il s'agitde déterminer en quelle année— ou classe— il faut placer un
élève, de quoi faat-il tenir compte? Sur quelles matières iurtout
deyons-nous examiner les élèves avant de les classer ? Un élève
qui ne possède pas les connaissances ea arithmétique exigées
par le programnae pour lui permettre d'entrer en deuxième
année, mais qui ht assez bien, peut-il être admis en deuxième
année? Un élève qui possède en arithmétique les connaissances
nécessaires pour entrer en deuxième année, mais qui ne lit pas
suffisamment bien, peut-il être admis en deuxième année?
Viuei est le minimum des connaissances requises pour entrerdans la deuxième année du cours élémentaire ? (Même questionpour a troisième et a quatrième année du cgurs élémentaire ;pour la première et la seconde année du cours intermédiitire )Mue doit-on se proposer en classant les élèves ?

b
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CHAPITRE PREMIER

Instruction religieuse et morale

LE CATÉCHISMS

1, L'enseignement de la religion doit tenir le

premier rang parmi les matières du programme des
études et doit se donner dans toutes les écoles(l)
deux fois par semaine(2) pendant une heure. Tous
les enfants sont obligés d'apprendre leur catéchisme.

2. Linstituteur doit être convaincu que la

connaissance de la religion est la première et la

plus nécessaire de toutes les connaissances. Pour
l'inculquer dans l'esprit et le cœur des enfants,
l'instituteur doit recourir aux plus puissants moyens
d'émulation e* rendre son enseignement intéressant
par des faits — l'histoire sainte lui en fournit
beaucoup — des applications faciles, des compa-
raisons frappantes, etc. Il préparera donc avec
soin chaque leçon qu'il devra expliquer avant de
la donner à apprendre.

(1) Règlements du Comité catholique.
(2) Mandement de NN. SS. les Evoques de la Province,

du S septembre 1853.



-r^
•««M

— 80 —
ff*. Les enfanta doivent comprendre le aen^i

grammatical et littéral de ce qu'ils ont à réciter.
Les explications de l'instituteur doivent donc
rouler sur le sens des mots et des expressions, les
tournures et les constructions de phrases, en un
mot. sur le sens purement littéral. Que l'insti-
tuteur n'entre pas dans des explications dogma-
tiques, à moins que monsieur le curé ne le lui de-
mande, ou que l'explication de la lettre ne l'exige
et. même dans ces cas. qu'il use de réserve, qu'il
ne risque rien. Il n'a pas fait les études spéciales
que demande un enseignement si important et si
délicat.(l)

4. Le catéchisme approuvé par NN. Seigneurs
les Evoques de la Province est le seul manuel dont
Il soit permis de faire usage.

6. Les enfants doivent apprendre le mot àmot du catéchisme. (2)

6. En donnant la leçon de catéchisme, l'insti-
tuteur participe dans une large mesure à la mission
du prêtre. Il doit donc s'acquitter de ce devoir
avec bonheur, et esprit de foi et de piété.

7. Tant que les enfants ne savent pas lire,
1 instituteur doit leur faire apprendre, en les leur
répétant lui-même ou les leur faisant répéter par

YR^XiiiTm^Z T"' '»"'«'5"t P'*P"" le», leçons dana
Tf.#«»Z. ""'"^« et »ommaire du caiichùme de M. l'abbé

t!f.l X û'xk"'^*»*]'"''''* P" 1« l''*'" de Saint-Vincent Se

drcatéchtme";°Qufc
'' "" ^^^^ '^»»''.«''<»- ou commentaire

tpè. recommandabli ^^ *^" ^'"' °"""«" ««"t

(2) B.D.C.C.
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un moniteur, VOraiaon dominicale, la Salutation
Angélique, le Symbole des A/iôIres, les notes de
Foi, d'Espérance, de Charité et de dintrUion, les

trois principaux mystères (la sainte Trinité, l'In-

carnatioi. et la Rédemption).
Il leur apprend aussi à se confesser. L'ins-

tituteur ex|)Ii<iue comment ils d(,i\ent examiner
leur couscionce, entrer et se tenir u confessionnl,
commencer et 6nir leur ct.nfession, dire le nombre
de leurs péchés et les circon.stances qui en changent
l'espèce, etc. Ce dernier en;sei,j,'nenient doit être
donné avec une grande i.rudeiu-e {mur que les

enfants n'acquièrent pas de couxiaisaances qui leur
soient préjudiciables.

8. L'enfant ayant l'usage de sa raison est
strictement obligé d'apprendre les mystères «>t les

prières sus-mentionnées, de se confesser au vioitis

une fois l'année et de communier au temps pascal.
L'instituteur doit aider les parents et le curé dans
1h préparation des enfants à la première c(jnimu-
nion. Le décret de Pie X " Quam slngulari Chris-
ti amore " dit :

" L'obligation du précopte de la
confession et de la communion, qui touche l'enfant,
retombe sur ceux qui sont chargés de lui, c'est-à-
dire les parents, le confesseur. Viuatitiiteur. le
curé". Ces enfants qui ont été jugés dimirs de
communier doivent être suivis avec beuncoup de
sollicitude jusqu'à leur première communion solen-
nelle.

9. L'instituteur doit redoubler de zèle pour
ces enfants durant l'année de leur préparation à
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leur première communion «olenn-lle. 1. H doit
leur faire apprendre exactement la lettre dt etit

ment 2. Il leur donne une leçon de catéchisme
tous les jours. 3. Il leur inspire une haute idée dea sublime action à laquelle ils se préparent. 4 H
les engage et les aide à se corriger de leurs défauts.
6. Il leur suggère des pensées pieuses, de courtes
et ferventes pratiques de dévotion envers la très
sainte Vierge Marie et le Sacré Cœur de Jésus.(l)

10. Les enfants qui se préparent à leur première
commuuion peuvent être dispensés des autre,
devoirs de leur classe. (2)

QUESTIONS

ir (2) r!d ce"
''^*''"'''^•'"•

M
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NOTES PEDAGOGIQUES

Énselgnemoat dei prierai: Le te.-.te dta prière, loii Ktt
celui du catéchisme diocésain.

On exigera que ce teste joit récité à la lettre, sur un ton natu-
rel, et avec une lenteur convenable.

Chaaue prière sera counéo de petite» phrases en rapport avec
la force de la respirjition. Et ces pauses seront toujours les mêmes,
de façon que chaque mot. chaque syllabe, dans Ips récita-
tions collei-tives. soient proaonr.'s par ton en même temps.

four 1 Oraison dominicale, par exemple, on dira : Notre
Père, qui^ êtes aux cieux — que votre nom soit sanctifié — etc.
four la Salutation angélique : Sainte Marie, mère de Dieu —
priei pour noui, pécheurs- maintenant et à l'heure de notre
mort. Ainsi-soit-il.

Dans les prières surtout, il est de la plus grande importance
de soi^n-r I émusion d»s sons et l'articulation, afin l'éviter la
confusion trop ordinaire des syllabes et même des mr)ts. Le.<
révisions écr:tes fourniront un moyen efficace et rapide de cor-
riger ce défaut, ainsi que plusieurs autres.

I/explitation préalable, tonjonrs si nécessaire pour les leçons
apprises par cœur, est d'une importance capitale dans l'étude
des prières, afin de fixer l'attention des enfants et d'éviter la
routine. Cette explication doit porter sur le sens jîénéral du
texte et sur tous les mots dont Ici éI^v^., n'on» pas la signification
littérale ou appropriée au le.<te. Autant que possible, on fera.
t)ien .Je rattacher à 1 explication des prières quelques récits de
Histoire sainte de nature à les mieux faire comprendre. On

trouvera des indications h ce sujet au programme de l'histoire
sainte, dans les deux premières années. (Reproduit des Règle-
ment» du Comité catholique)

.

Enseignemrit du catêihlnma : Rien, peut-être, n'est plus
dithcile pour le premier âge que iétude du catéchisme. C'est
I» un résumé des ventés les r,h,s élémentaire., raais aussi les plus
sublimes et les plui prorouj ;. Sans avoii i.. préleulioii d'en
donner aux enfan»^ -ine intelligence comnlète, les maîtres pour-
ront espérer cepcuaant leuv eu faire saisir le sens, s'il veulent

rj
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bien employer les prorédés suivants : utiliser les images les

K" ! L"'""'
" '" "''^'^'^ '''^'''' ^<"' - <ro-.verrt''à leur

atlrn,,inl,., tout <o <|,n ,e rali„..he par e.v nlo à la vi. , eNotr..-N.„-neur. à l'in-tilnMon -les sHm-me, .s. à la r^la on

a X olcv,- pour expliquer le. termes al.straits , IlluMrer la f <• .-n.t.on ,ies vertus par un trait lnMori.,ue. un exemple ,lân.ton. les .as, ne r,en entier à la m-'-moire .les ^h'^ves sans uneexplualmn pr,'>alal,le M.fîisante
; et. dans .e but n uM pHerles inferro,:al.ons. les petites ,.a,..eries ; contrôler aveè on etcorri/:er niinul.eu^eniept Ic^ n'p.^nses ,le< enfants

MeconT' ^;'."V^«''' »^^«"; «-^ ^"'-.S 'a nu,rel.e h suivre. ,lans une
' Sn., I , M

'^""
•- * '^' en-eip,en,e:.t .|oi( ,Mre vivant,' et sef.onncr .le telle U'anière q„e !ou. le, él,--ves à In foi soi -n* en

ro a u,n ^ . .hor.i pour ol.jel les explieations donn,-es au .-até-iM ,e pn.e.len'
, el c^n^uite le texte que les ..lève^ ont .lu ap^ren-re le jonr mHuc. LV^,,.!,ea^ion vicul anr.'-s. Kllc- por e s r

dro ,; * r
°'!""'"'^/; '"!" «l'^'feHueuse quV .le .lonner à apuren-dre .les teMes inexpliqués, surtout dans une matière si ,1 dicileOn ae<.outur,Kfa.t par là les enfants à se traîner .sans i„,el H 'enSt .v-an.s ,ont .sur des questions et des n'-ponses q„i ne , iraient

pnV.re;"' t:?"'"//
''" "'^ ."o seraient poln, euricU d!. tou .lePfmlrcr

, Au <onfrnire, m Ion eyp , ,ie .Pavanée les f,.vt«-
iej^e^se nie, ph. volontiers A IVtn./e.l'u^e il on'^ile^m.:!

I
,

nt II ,.,, f:n,- ,on.r,.uent. enh^vn rin!.p-.t1 La en.oreexplieal,,,,, .e la,l en,re„Hi.V ,:.. ,^i.!.,„K-. .nin,,^ par 1
•

'
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Les leçons récapitulatives pourront prendre les formes sui-vantes

: indiquer une idée, celle du péché, par exemple, et fairer:,rimer par es réponses du catéchfsme son rapport avec une
.;

-lede mots donnes- incarnation, rédemption, pénitence, con-cssion .faire rechercher les réponses relatives à un même
tZl

'-

^"""'r
^- ^''' '" ''''''

V
'^'^ ''"''' '^'' sacrement." la pénf-

nr?^?; Pf fVl
^^^"^/"'^l'I"»^'- \^^, rapport. ,,ui existent entre telle

n.. 1 PKi f •''^'T' r t.^,"?
«^'itéchismc. tel fait de l'histoire sainteou de I histoire de 1 Eglise.

Jm?!°/^T^*'^^ ^°^° *1"*^ '"" »i°"*« «" catéchisme dudiocèse, dans les classes supérie.u-es. l'étude d'un cours d'apolo-
gétiq.ie. ou d un mnauel de religion plus complet.

l>ans 1 explication de» évangiles, on peut procéder de diffé-rentes manières
: soit par des interrogations sur les personnes

es leux. les actions les paroles ; soit par une exposition détailléene la scène evangélique. exposition coupée de questions et ac-compagnée de reflexions morales. {Rigicnenh du C.C.)
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CHAPITRE DEUXIÈME

f

Langue française

j NOTIONS PRÉLIMINAIRES

But de cet .enseijpiement :- L'enseignement de la langue
maternelle— le français dans nos écoles— a pour but d'apprendre
à 1 élève à parler correctement et à rédiger, sans le secours de
Dersonne. soit une lettre, soit une description ou une narration,

/connaître une langue, ce n'est pas seulement assembler avec
plus ou moins de facilité ou de perfection des lettres pour en for-mer des sons et représenter ensuite ces sons sous l'aspect de signes
convenus. On ne saurait dire qu'une personne connaît la langue
française si elle sait seulement copier ou reproduire sous d=
ce qu un autre a pensé et écrit. Non.) Une personnt
la lan gue dont elle se sert lorsqu'elle est capable de rendre danr
Idiome avec clarté, justesse et correction, ses idées, ses p>
sées et ses sentiments. Il faut de plus qu'elle soit en mesure
d apprécier la valeur des termes qu'elle emploie dans le langage
parlé ou écrit et qu elle s'exprime avec l'intomtion convenable.

Cb que doit Être cet enseignement.— Cet
enseignement doit être :

1. Un enseignement gradué.-^îl fait appel aux
connaissances actuelles de l'élève pour lui en faire
acquérir de nouvelles.

2. Un enseignement varié.— Les exercices de
grammaire, d'orthographe, d'analyse, de phraséo-
logie, de rédaction, doivent être faits concurrem-
ment. De là, une " variété dans la forme," qui.

y.
v..?»5aB3S-s^?K«wi!^"fflea« -
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sans nuire à l'unité du but, éveille l'attention de
l'élève et maintient l'harmonie entre les diverses
parties de l'étude de la langue.

3. Un enseignement vivant.— Les questions a-

dressées à l'élève, les réponses qu'elles provo-
quent, les explications rectificatives ou complé-
mentaires établissent, entre le maître et l'élève,

une communication constante qui met en activité

toutes les facultés intellectuelles.

4. Un enseignement destiné à former les élèves

à la rédaction.— Rédiger convenablement une lettre,

une description, en se conformant aux lois du
langage, tel est le but poursuivi dès les premières
leçons.

5. Un enseignement rationnel.— Sans négliger
la culture de la mémoire, les leçons de langue
française mettent surtout à contribution l'intel-

ligence, le bon sens et la raison de l'élève.

6. Un enseignement moral— Peu d'études au-
tant que celle de la langue permettent de cultiver
les facultés morales des élèves ; c'est pourquoi
ces leçons offrent un choix d'exemples, de textes
et d'exercices propres à développer le sentiment
morr' et religieux, en même temps que le goût
littéraire et les connaissances grammaticales.

Ce que comprend cet enseignement.— Cet
enseignement comprend :

La lecture. L'écriture. La grammaire. La ré-

citation. Les exercices de rédaction et de com-
position.

à
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^liTHODE À snVBE DANS CET ENSEIGNEMENT^V après les principes que l'on vient d'énoncer.
Il est facile de comprendre que l'enseignement
du français ne peut consister dans une suite de
procédés mécaniques ni dans la seule connais-
sance de ces premiers instruments de commu-
nication

: la lecture et Vécriture, ni dans une froide
succession de leçons non expliquées dans lesquelles
on exposerait aux élèves les différents chapitres
d une grammairey'

La seule méthode qui convienne à l'enseigne-
ment du français— nous pourrions dire à l'ensei-
gnement primaire tout entier — c'est celle qui fait
intervenir tour à tq^ir le maître et les élèves, qui

' repose sur l'intuition^et l'interrogation. Le maître
part toujours de ce que les enfants savent, etc.,
procédant du connu à Vinconnu, du facile au difficile,
il les conduit par l'enchaînement de questions
orales ou de devoirs écrits, à découvrir les consé-
quences d'un principe, les principes et les appli-
cations d'une règle, ou inversement, les principes
et les règles qu'ils ont déjà inconsciemment appli-
qués.

Le maître doit toujours faire comprendre avant
défaire apprendre.

DÉVELOPPEMENT PRATIQUE DE CETTE MÉ-
THODE. — Au point de vue de l'exécution, le Père
Girard, le célèbre religieux éducateur de Genève,
a indioué des procédés que nous résumons ici :

1. Procéder d'abord en montrant les objets
aux enfants (intuition), en leur apprenant les
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noms, afin que le mot éveille toujours dans leur
esprit l'idée de la chose, de l'objet.

2. Mais enseigner le mot n'est pas le but de
l'éducateur, pas plus qu'il «u'est celui de la mère

;

c'est un simple moyen d'arriver jusqu'à l'esprit!
Donc, étude de la chose signifiée par le mot : ins-
truction.

3. Enfin, cette instruction, même donnée par
le mot, serait nuisible si elle ne tendait au perfec-
tionnement moral de l'individu. De là, la néces-
sité de faire sortir une idée morale de tout ensei-
gnement : ÉDUCATION.

<]
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ENSEIGNEMENT DE LA LECTURE

I. Nécessité d'apprendre à lire aux enfants le plus tôt
possible. — Il est inutile de démontrer que l'instituteur doit
mettre le plus promptement possible l'enfant en état de lire
et de tirer partie de cet art pour lui ou pour les autres.

La lecture donne pour ainsi dire à l'élève la clef de toutes les
autres connaissances. Il p'est pas une branche du programme
scolaire qui ne suppose la connaissanca de. la lecture ou dont
1 étude ne se lie intimement avec elle. /La langue dans laquelle
notre mère nous a appris à balbutier nos premières paroles,
dans laquelle elle-même, en nous communiquant son cœur et
sa pensée, nous a donné la première initiation à la vie intellec-
tuelle et morale ; la langue que nos pères ont apportée de la
noole France et qu'ils ont conservée avec un soin jaloux ; la
langue que nos orateurs, nos historiens, nos romanciers et nos
poètes nous ont appris à aimer, la langue relève surtout de la
lecture, mais de la lecture bien sentie et bien renduey

De plus, quand les enfants sauront lire, il sSa facile de
varier leurs occupations en leur donnant différentes sortes de
devoirs, tandi.5 que les enfants qui ne savent pas lire, s'occupant
constamment des mêmes choses, se fatiguent et s'ennuient
durant les longues heures des c'asses. Dan» de telles conditions,
le maintien de l'ordre, du silence parmi les commençants, devient
très difficile, pour ne pas dire impossible. Lorsque les occupa-
rions sont variées, le temps de l'écble paraît plus court.

L'instituteur a donc intérêt à enseigner la lecture aux commen-
çants le plus tôt possible. Le jour où il sait lire couramment,
le tout jeune élève devient actif ; il cesse d'être une entrave
a la bonne discipline.

II. Division de la lecture. — L'enseigne-
ment de la lecture comprend : la lecture élémentaire

^%>.._

Wr^^ncff-i-anfti, '^•W'. »._:- _, 'xy^^^
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ou mécanique, la lecture courante, la lecture expli-

quée et la lecture expressive.

La lecture élémentaire apprend aux commen-
çants à distinguer les lettres, à les prononcer et à
réunir les sons représentés par ces lettres, pour en
former des syllabes, des mots et des phrases.

La lecture courante les rend a^^âîlire d'une
manière juste, nette, claire et assez rapide, une
succession de phrases liées par le sens, en pronon-
çant correctement les mots, sans les estropier, ni

les répéter, faisant entendre avec exactitude les

sons et les syllabes, et observant les repos et les

liaisons que l'harmonie permet ou requiert.

La lecture expliquée suit de près la lectur»

élémentaire et la lecture courante, ou plutôt les

accompagne toutes les deux. Elle précède la

lecture expressive qiii ne saurait être enseignée
correctement sans la lecture expliquée. On en-
tend par la lecture expliquée l'explication du sens

des mots et des phrases. On doit y joindre les

explications grammaticales, étymologiques et au-
tres. -", ^

•*

La lecture expressive consiste à marquer
parfaitement par les intonations, les inflexions et

les mouvements de la voix, les pensées et les senti-

ments de l'écrivain. Dans la lecture expressive
il ne s'agit plus de rendre compte de chaque mot et

de sa valeur, mais il s'agit surtout de traduire,

par l'expression de la voix, les idées et les senti-

ments d'un^auteur.
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m Enseignement simultané de la lecture,
de 1 écriture et de l'orthographe.-^ Les meilleu-
res autorités pe.laso^icues s'accordent à dire que
écriture et l'orthogMphe doivent marcher de

front avec la lecture, et qu'elles doivent être une
répétition constante des leçons de lecture

Cette combinaison repose sur la nature mêr ••

des choses
: la lecture, l'écriture et l'orthograp

.
sont des alliées naturelles, puisqu'elles ont ^

objet unique
: la communication des pensées par

lecniure. Ile développe aussi simultanément
1 attention, 1 imagination, le jugement, l'œil et
la main.

\
La première difficulté que les enfants rencon-

trent quand ils apprennent à lire se trouvent dans
la decomposUion des sons en syllabes et en lettres,
opération difficile pour un jeune cerveau. Elle se-
ra facilitée par l'emploi des %«,.. Il ne suffit pasde dire a 1 eleve que tel signe imprimé dans un livreou trace sur un tableau, représente tel son ; il faut
lui faire tracer ce signe de sa main en même tempsqu 11 prononce le son convenablement l

AL
'^' ^®cture élémentaire. Différents procéaes.— Nous sommes arrivés à la partie la plus im-

portante de la lecture. En effet, la lecture élémen-
taire est La base même de l'enseignement, le point
de départ du cours d'études primaires.

Quel procédé convient-il de suivre pour ap-
prendre a lire couramment aux enfants, aumoms des la première année de scolarité?

SI

'i i
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Avant d'ex])osor co que lions croyons être les

nwMlleurs procôdrs ;"i «Mn])l()_v('r poi'r inifi<r rapide-

ment et sflrciiKMit l"<'iiraiit n ia ifch.rt' ('niiraiitf.

nous allons dire (pM'hiiM's iiiot^ de \'(in(ir>i pncrdé
(Ht d'épcllulion. Il est nhandonné «lepuis plus de
quarante ans dans les meilleures retiles de France

et de Bel^'iqne. parce qn'o'.i le re^'arde. à lion droit,

comme contr. ire à la niardie naturelle de l'iiitel-

Hgence de l'ciilant.

ANCIKX l'I{()( KOK DIT o'kPKLLAÏK ).\

Le procédé d'é])ellation considère le mot
écrit connue un asseniblafje de lettres et non
comme la représentation d'un son ou (V\ui f^roupe

de sons. Les lettres seules étant considérées

comme les éléments du mot, ou connnence [)ar

les faire ctiulier fontes à la foi-s. en leur donnaî\t

mi non> particulier qui ne .sera pre.sqif jamais

rappelé danft les mots qu'elles' sonf destinées ù fornicr.

Quand les enfants sont arrivés à les distinguer

parfaitement, ils doivent, en les prenant une à une
et les nommant, décomposer le mot. Après
cette analyse, on fait la synthèse du mot ou plutôt

la synthèse de chaque syllabe que l'on pronouce
comme elle doit l'être, sans tenir compte de
l'épellation particulière des lettres.

Voici un exemple :

Su{)posons que l'enfant ait à lire k Huit C liuin-

pignon. On analyse d'abord ainsi la première

syllabe Ce, ache, a, èm, on fait ensuite la sjTithèse

f.)

*i
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en prononçant cham, et l'on continue en disant ;

r Etrange analyse et non moins surprenante
synthèse

! - dit Vincent, inspecteur d'enseigne-
ment pnmaire, en France— dont l'une déduit les
éléments desquels on ne saurait induire l'autre qui,
à son tour, fait ur tout aveo des éléments ne pou-
vant absolument pas le constituer.")

\ D'après l'ancien procédé, ou méthode d'épel-
lation, chaque syllabe est considérée comme ayant
autant d'éléments que de lettres, exemple : le
motat/i/^nté.s'épelle

: k-u-s:au3, t-é accent aigu :

té~austé,r-i
; ri—austéri, t-é accent aigu : té-

austénté. Cette épellation est généralement ac-
compagné d'un petit ton chantard très désagréa-

Le procédé d'épellation est absolument illo-
gique et ne tien^, aucun compte de l'âge des élèves
qui le subissent.

Prenons les mots agréable, mouchoir, cheval
psaume, structure et épelons-les. Agréable : â-gé-
erre-^ accent aigu-^r^; âgré, d: âgréâ, bé-elle-é-ble:
agréable. Il est impossible à travers ce galima-
tias, qu un pauvre enfant de six ou sept ans
découvre le mot agréable. On lui a fait dire au
milieu du mot ; â (grave), mais en lisant le mot
tout entier on le force à prononcer a (aigu). Il
a épelé

: bé-elle-é, suivant l'oreille ces trois lettres
doivent donner la syllabe blé, mais non. on oblige

m » '

f
«^t^airement à la logique, à prononcer ble.

Jié-eUe-é : Ble l ça n'a pas de sens commun ! L'a-
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na^se des autres mots nous offrirait de nouveaux
amusements. Mentionnons seulement l'effort dé-

sarticulant que les l;)ambins sont obligés de faire

pour épeler : p-i grec : pi, dauj le mot pyramide:

s-té-erre-u-cé-ié-u-ene-e, dans le mot structuiç;

Ce n'est pas surprenant si beaucoup d'enfants se

dégoûtent de l'école dès la première année de

leur scolarité. On se découragerait à moins.

[Afin de bien comprendre les défauts de cette

ancienne méthode, étudions ce qu'en pensent les

meilleures autorités pédagogiques de notre ancien-

ne mère-patrie.

Il y a plus de vingt ans, Théry écrivait, à la

page 243 de son ouvrage: Lettres sur la profession

d'instituteur :]

i

" Je n'ai jamais fait à la vieille rniitine l'honneur de la nom-
mer.

" C'est qu'en effet rien n'est pi déplorable que la manière
des anciens maîtres.

" Les pauvres enfants apprenaient machinalement un petit

livre commençant par l'alphabet, continuant par des ityllabes

î-e terminant par des phrases sans qu'il y eftt. lans ces rliverses

béries, autre chose que des lettres et des mots. Le sens y était

compté pour bien peu, le hasard avait pré-iidé à la rédaction

comme il devait présider à la leçon. Le doigt de l'élève montrait
les lettres, les syllabes et recevait en cas d'erreur un coup <le

baguette du mattre. Du reste, aucune observation faite, aucune
répétition rendue intéressante par la variété des moyens ; des
questions brusques et décousues, un profond ennui de cette

corvée, un dégoût trop bien justifié de cette épreuve d'automate.
On traînait, je ne dis pas des mois, mais des année* sur ce livre

méconnaissable à force d'avoi • été roulé et sali par les doigts

crispés du petit malheureux. Kn tin de compte, on le quittait,

sachant ânonner plutôt que lire et ne conservant aucune impres-
sion distincte, aucune connaissance acquise avec intelligence.

Triste début, épouvantail pincé au seuil de l'école, et qui gâtait

à l'avance par son hideux aspect, tout ce qui aurait pu intéresser

dans les autres enseignements."
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Im moyens rt proo/'.!«is A prnployrr pnp le miiltrr Mnni fout !<•

cuur* cie ccl t'ii«fri;n<'iiu'iil .

En voilà siiffisanmicnt pour (l«''inontrer jus-

qu'à quel point l'ancienne épellation est unti-

pédagogiq^ue.

NOUVEAU PROCÉDÉ DIT PHONIQUE

y .' >-'j \^- X,

La syllabe ne se déconipuse qu'on deux élé-

nieîilïi : le -iuii et Varticulation. Exenu»!»', bâton,

s'épc lie : be â : bâ, to-on ; t-on, bâton ; jtijramide:

pe-y (l) : py, re-a (2) : ra, pyra, ii;e-i : nii,

pyranii, de-e : tk, pyramide ; chariii' : che-a :

elia, re-i : ri, ehari, te-é : té, charité ; inonde :

me-on : mon, de-e : de, monde, etc.

D'après ce [)roeédé le mot est considéré comme
un couiposé di' syllabes et non comme im composé
de loltres. Dans la syllabe on ne distingue que
deux élément.^' : le so\ et I'articulation.

On connnence j)ar l'étude des sons, tpi'ils

soient rei)résentés i)ar une lettre ou j)ar plusieurs,

et l'on fait lire : a, o, n, an, un, on, ou, oi, etc.,

ù-anft tenir compte des lettres. On api)rend ensuite

à distinguer les signes des articulations en leur

donnant des noms aussi peu sonores que possi-

ble, et b, p, m, (•//, (jii. se lisent : pe, be, me, che, gne
etc., etc. - le mot cliaiiipi^non, cité plus haut, se

lit alors : c/ie-am : cham, pe-i : pi, yne-on : gnon.

.(.' *

h

(1) — «', ne pas dire ij/ri'c. •

(.2) — a, aigu, comme dans le mot papf.
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"'«"^ «'«"teux pour personne, dit Vincent, que ce procé-dé soit de beaucoup supérieur à l'ancien. Il ne satisfait pasnon plus compotement la raison ni le sens ; mais il est si près

iVu »
^

3i"
'' °* P,^"* '^"' *«'"" ""« '"-"ta'e surprise. Lesrésultats qui a produits sont tels qu'où les avait attendus.Orâce à lui, 1 enseignement de la leHure est moins routinier

et moins fastidieux
: cette étude est considérablement abrégéepour le plus grand bonheur des enfants et pour le plus grandavantage de linstruction générale."

"

L ancienne épellation décompose la syllabe en
autant d'éléments que de lettres ; exemple : che-

. val : cé-ache-é, vé-â-elle. Le procédé phonique ne
;

décompose le mot qu'en deux éléments : le son et
VarticulaHon ; par exemple : cheval che-e, ve-aU..xl
' Le *oni est le produit simple et élémentaire de

\ \ la voix sans modification.

L'articulation, ou son articulé, est une modifi-
^' cation du son, produite par certains mouvements

des dents, de la langue, des lèvres, etc.
La langue française a treize sons proprement

dits et dix-nt * articulations, ou sons modifiés.
Voici les treize sons : a, e, é, è, i, o, u, en, ou,

an, (ou bien en) in, on, un.
Voici les dix-neuf articulations : 6, c, d, f, g, j,

h, l, m, n, p, r, s, t, v, z, ch, gn, ill.

Une syllabe est la réunion d'une articulation^t d'un son (quelquefois c'est un son^eul) qu'on
0?; ^prononce d'une seule émission de voixj)

Dans le langage écrit, les syllabes ne sont pas
détachées les unes des autres, se composant direc-
tement de lettres. On compte vingt-cinq lettres

;

mais ces lettres ne correspondent pas chacune à
un son particulier ; la langue française n'a pas

P:l

wrs5aEaE«.9i«HP-*œfcii!v-—^^
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autant de lettres que de sons proprement dits et de
sons articulés ; en outre, quelques sons peuvent
se représenter par plusieurs caractères différents,

qui ainsi sont équivalents dans certains cas : en,

an, em, aon, etc.

Il y a deux sortes de lettres : les voyelles et les

consonnes.

Les voyelles dans le procédé phonique sont
les sons : a, e, i, o, n, y.

'j Les consonnes représentent les articulations :

bt c, d, f, g, h, j, k, l, m, n, p, q, r, s, t, v, x, z.

Le son est simple lorsqu'il s'écrit par une seule

lettre : a, e, i. . .; il en est de même de l'articu-

lation : b, c, d. . . On entend par son composé
et articulation composée un groupe de voyelles

ou de consonnes qui ne représentent qu'un seul

son ou qu'une seule articulation : en, on, an, (sons

composés), ch, gn, ill(l) (articulations composées),
-'^est ici qu'il importe d'établir ce qui dis-

tingue le procédé phonique de l'ancien procédé
de lecture : nous voulons parler du mode de
désignation ou de l'appellation des lettres. " Il

importe, en effet, dit Charbonneau, de ne pas
confondre le nom des lettres, qui est bien connu,
(à, hé, ce, dé, etc.) avec leur valeur, c'est-à-dire

avec la prononciation qu'elles affectent quand
elles sont réunies en syllabes (on peut ainsi figurer

cette valeur a(2), be, que, de. Je, gue, etc).

(1) Prononcez : che,gne,ye.

(2) Prononcez a comme dans la rade.

ifiii

I
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Ceci posé, d(^s qu'il s'agira d'apprendre à lire

a un enfant, il sera évidemment préférable df
designer et de lui faire désigner les lettres pur leur
valeur et dire : a, he, que, de. Je, etc. Supposez,
en effet, que 1 on veuille faire lire à l'enfant la
syllabe ma. Si, en apprenant les lettres, il les anommées emme, a, il dira forcément et logique-
ment ^mme, (i ; EMMA

; il faudra le dérouter en lui
apprenant que emme et d réunis se disent, ma ;c est une double étude et une double peine. Maissu a appris à désigner ces deux lettres par me,
a, U ne s agira plus que d'une simple élision
d e muet, et il lui sera bien plus facile de dire
fne,a:mea, ^ plus vite Tna. C'est à cette dernière
appellatior e se rallient la plupart des auteurs
modernes es enfants apprennent d'abord à
designer

. ttres par leur valeur(l). Plus tard,
quand ils su vent lire, et qu'il n'y a plus à craindre
d embrouiller leur intelligence, on leur enseigne lenom des lettres, qui est retenu très facilement, et
que les enfants emplcietont presque exclusivement
dans la suite pour désigner ces lettres.

/
Tandis que I'anci<va procédé oblige les enfants

a apprendre tout d'u^ord une série de lettres
majuscules et minuscuK .s, italiques, gothiques, etc.,

' etc., puis un nombre considérable de syllabes qui
ne disent rien à leur «^sprit, le procédé phonique
se contente d'enseigner quelques .wns simples,

H'l.,1!
' * ^*/î opinion renionl,> déjà à quelques années, \uiour-

à MoSroùX%l^ Il Selar;.^"^-^'
particuliéreUit

»E-îfc"*'?«r"?^tta5r_
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quelques articulations simples ; puis elle combine
ces sons et ces articulations qui donnent des

syllabes avec lesquelles on forme immédiatement
de petits mots et de petites phrases à la portée des

enfants. De& sons simples elle j)asse aux sons

composés, aux articulations doubles, enfin aux diph-

tongues et aux autres difficultés de la lecture

élémentaire, procédant toujours graduellement,

ne présentant à l'élève qu'une difficulté à la fois.i> e<-

Supériorité du nouveau procédé

Dans l'ancien procédé, il faut nommer toutes

les lettres oui entrent dans chaque syllabe du
mot ; par exemple, le mot imminent il faut dire :

i-emme: ime; emme-i: mi ; enne-é-enhe-té : nent:

imminent.

Volià le procédé que les maîtres de la pédago-
gie moderne sont tous d'accord à déclarer anti-

pédagogique.

Le nouveau procédé consiste à décomposer
les mots en syllabes et les syllabes en deux élé-

r^ents seulement '. le son et l'articulation.,- On
fait lire les sons sans tenir compte des lettres et

des accents. P^x. : a-e-é-è-i-o-u-y ; an-on-on-in-

en, etc. Il faut prononcer ces sons sans avoir re-

cours à l'épellation et leur donner leur valeur réelle.

'Ainsi, nous devons prononcer a aigu, e muet,

(non pas é), o aigu(l), y se dk, i et non pas i grec.

(l) Comme dans le mot votre.
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Quwit aux consonnes, on met un e muetaprès chacune d'elle : 6., de.fe, le, me, ne, pe,^Xte, ve, xe {que ce vivement), ze{\)
Quelques mots épelés d'après le procédéphonique en feront connaître le mécanisme et

ÎSeTr;!"'* Pf^^^^^^^'^t compatible avec
1 étude de 1 orthographe, pourvu que la lecture et
1 écnture soient enseignées simultanément

1p« l!tr**"'
^^ "^^ '^^^' ^ '^°^*°t a appris queks lettres o, u, réunies, ne forment qu'un seul son :ou, et que t, n, font in. De plus on lui a faitcomprendre que l'articulation me (m) placé devant

avant in fait hn : en voyant ce mot, il dira naturel-
lement

:
me-ou: mou, le-in : lin : mouhn, et ainsi

des mots
: bouton : be^: bou, te-on : ton : bouton-

couteau: ke-ou: cou, te-au: tau: couteau, etc., etc.'On le voit, le nouveau procédé fait disparaître
tout ce qui rend dans nos écoles le premier appren-
tissage de la lecture pénible et fastidieux. Ainsi
P us de répétition sans fin de lettres et d'assem-
blages de syllabes qui ne disent rien à l'espritde 1 e eye

; au heu de ces < .s monotones
depellation ou l'enfant joue an oie machinal
et passif, le maître fait tout de suite lièiret écrire
des mots et des phrases. Chaque mot lu sur le
tableau de lecture, puis écrit au tableau noir
enfan lu de nouveau dans le syllabaire et copié

t'^it^àirelt^'lije^^^^^^^ --t. et elle ne
logique. ^ • -^ •

"'^' **''• '• ce fl"' est plus

> !mym.^^a?r?i*!">'Lai_?j^-- ^
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par l'élève sur l'ardoise ou le cahier donne lieu

d'abord à de petites leçons de choses, et plus

tard, à mesure que le niveau s'élève, à des questions

de langue, d'orthographe, de grammaire, quelque-

fois même de science usuelle, d'histoire et de géo-

graphie.

PREMIÈRES LEÇONS DE LECTURE d'APRÈS LB
PROCÉDÉ PHONIQUbO,}

Les enfants sont rangés en demi-cercle devant

le tableau-lecture. Le maître désigne le son a

(aigu), puis le prononce très clairement. Les

élèves répètent à leur tour. Faire remarquer à

ces derniers que le son a (aigu) se rencontre très

souvent dans la langue. Ex. : Papa/sera sage.

La rame de Maxime. Avoir soin de souligner,

en prononçant chaque mot, les syllabes qui ren-

ferment la voyelle a.

Les élèves répètent ensemble d'abord, puis un
par un, ce premier son.

Le maître trace ensuite la lettre o au tableau

noir, répète l'exercice sur le tableau-lecture, et

invite les élèves à reproduire sur l'ardoise le signe

qui représente le son a.

Lorsque chaque élève Sait reconnaître, pro-

noncer et écrire la lettre a, le maître passe aux

(1) Pour s'initier à la méthode phonétique, nous renvoyons le

lecteur à la méthodologie de l'enseignement de la lecteure des

Frères des Ëcoles chrétiennes.



! '•''m'i

I;

îi

M;

— 54 —
voyelles, e, ê, è, i, suivant absolument la mêmeméthode que pour le son a.

Afin de mieu" frapper l'oreille de l'enfant, etpour Illustrer en quelque sorte les sons e,éèi
cenes-cir"" ' '^ ^^''*^^ P^^^^^« ^" ^--'dè

Maman me donnera une pomme.
Bébé a brisé sa poupée.
Ma mère et mon père m'aiment beaucoup.La pettte fille timide.

^
Avant de passer à d'autres lettres, le maître

"Tavenr '^"
'''T

^^^^^^^^^^ P-fait^men"

celles aufnnt'T ^T °^^^^^^ satisfaisante
celles qui ont ete précédemment étudiées

élèvYri ?/
""^"^ '''''' '' "' "' ^' ^' *' bien sus des

-frJ "" *'^ '"'^^^* strictement la méthodeci-dessus exposée, passe aux consonnes b, d, f, l

En résumant ces cinq sons et ces huit arti-
culations, les élèves sont en mesure de lire etd écrire quarante syllabes avec lesquelles ils for-ment des mots et des phrases : 6é-6é, da-da, va-vamère ran^e, pape. Le hihe n. bébé. l/mYre

RÈMi.
"'"'' """^ ^"^^ ^''''^- ^^ «^^^ ^^

n^tifil "^T"^ *^T'
^"'"^ apprennent à lire ces

écrire nlT' ^" ^"^"^*^ apprennent à les
écrire. Des leur premier mois de classe, ils lisent
lo-rajnrnent et écrivent passabl :ment, des Z?et des phrases a la portée de leur intelligence.

Él^^hi
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Conséquences des principes de la lecture phonique

1. L_ distinction de lu voyelle ou non d'avee la consonhe

ou articulation est 1res appHrente.
2. L'omission de tout ce <|ui n'est pas d'une lecture facile et

de tout ce qui constilutue une exception est de rigueur.

3. On doit faire usage de la nouvelle ajjpillation et de la

nouvelle épellation.

V. La lecture courante.— Rendre les élèves

capables de lire d'une manière juste, nette,

claire et assez rapide, une suite de phrases liées

par le sens, en articulant bien et en prononçant les

mots correctement, observant les repos et faisant

les liaisons nécessaires, tel est le but de la lecture

courante."
,

La lecture courante, si elle est enseignée par

une personne compétente, mettra les enfants en

mesure d'éviter les défauts les plus saillants de

notre lecture canadienne. Ces défauts, l'abbé

Lagacé, ancien principal de l'École normal Laval,

les a résumés dans les lignes qui suivent :

"1. Nous n'articulons pas assez en lisant ou en parlant.

Ce défaut est surtout sensible lorsque nous laissons tomber
la dernière syllal)e du mot, ou le dernier mot de la phrase, qui
sont, pour ainsi dire, comme l'âme du discours.

2. Nous donnons mal plusieurs sons delà lan^çue ; par exem-
ple, les voyelles nasales, in, an, un, on, la diphtongue oi et ïè
juvert grave.

3. Nous faisons graves la plupart des a aigus, cl trop graves
ceux q»ii doivent l'être.

4. Nous traînons sur les mots. Nous nt^ parlons pas notre

lechire ; nous la chantons.
Ajoutez à cela le grasseymeut qui est assez commun ilans

certaines localités, et vous aurez une idée de nos principaux
vices de prononciation."

K'^M
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Le même auteur indique les moyens de fairedisparaître ces défauts :

®

le. mois^T'^ltZÏ'fl^ "'"'°'' «^'«'t-à-dire de traîner ,ur
porter avec énergie T"veSz"à TaT^ "''^"'«'t'on «anVla
dans toute leur pureté • fa es ^ '-"?!"* ' ^°'" ' ^""^ *^°°°*»
nasales

: i,.. an. S" oifà réouvert lrave°à
7'°"* ""1 r"^*""tongue 01. 4. Arrêtez resnirp, -^. *^ !' ^ ' " *'«" ^t ^ '& J'Ph-

bonne lecture qu'à c;t?ewndmon'°r*'^%?"^'^°'- " «> «de
de la phrase, la pensi/La nôn.H,

°"''"''^'
*!L*^«''« '^ «ens

déterm^er les PoinTsVre^f da„";*,r,e^fJ"«!. ''f
P°."'

L écriture s adresse aux v«.i\v i„
'ecture à haute voix,

•ont deu.t moyens différente .«
P""'* *"* "'«^'"«s- Ce

voiesdistinctes qu peuvent Ltouch'!"""'^"','
'" P^°^^«' ''«"«

qu ne se confondent S îs Donn *
''"''T^' P**'"*^' ""*»

qui leur convient
; avanceVÏes ou r.Mr*"î

^^^'""^ ''' P°^"'<»n

ÔWsurledevant'delabSeqursefA w^^n^ '? •=•«*•

teesto^^JS^SiS^r^^tfi'S
fcâieJwï«,i?eTXr3^^

;ï^'s^hefde?£?^^-« -^ nX2n::tv&
(

\ «., ^ *" ^^^^ P^"^ "^^ ^''^^^^ »°« que ces judideu-
^ ses remarques ont été publiées A chacun dlnous de d^re si notre lecture canadienne a f^it

•

fpntc à I-
^.*^"'^ courante habituera les en-

prendra à grouper les mots selon le sens au moy«,des repos et de l'accent tonique^
^

^'^u A ^^ i'^CTURE EXPLIQUÉE.— La lecturc ex-pliquée rend compte du sens du mot en y joknant^es explications grammatiealPQ MrrJ^\
Joignant

autrel^ Par ellp îllrrif * 'i
^''^"^''ï"^^ «*

ni,P l<«
elle, dit Cliasteau,4e maître s'assureque

1 on comprend ce que l'on lit ; et. comme nTe

M
r«aEEr'S^ySgi '* uttLa9, , —



— o7—

trouve presque toujours, dans la lecture, des ter-

mes que l'enfant rencontre pour la première fois,

il est nécessaire de s'assurer qu'il a tout compris.

De plus, quand l'élève comprend très bien tous les

mots qu'il lit, c'est un exercice très utile que de
l'accoutumer à exprimer correctement sa pensée.

Cet exercice permet de donner aux enfants une
foule de notions intéressantes sur des sujets divers

qui ne sont pas n>entionnés dans le programme
des écoles. Les enfants acquièrent ainsi dés

notions intéressantes et utiles sur l'industrie, le

commerce, les sciences naturelles, et la lecture

expliquée devient de la sorte un auxiliaire précieiuE

de la leçon de choses.

Le maître doit préparer sérieusement chaque
leçon de lecture expliquée. Ici, il importe de n«
rienJaisser à llmpiévu, au hasard, car la leçon de
lecture expliquée constitue ime des parties les

plus importantes de l'enseignement de la langue

maternelle^ " Le maître, s'il sait faire lire, dit

Rendu, exerce sous toutes ses formes la faculté de
penser.

H met en relief, en expliquant les mots, toutes

les ressources de la grammaire."
La lecture expliquée aide énormément à

atteindre le but que tout éducateur doit poursuivre,

à savoir : développer l'intelligence, jonner le cœur et

Vesprit de Venjanû augmenter son vocabulaire, lui

inspirer le goût de la lecture sérieuse et profitable.

- -i«
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COXSEILS ET LEÇONS PRATIQUES

que les aiot« le. plus .liffidles
'" '"*'' '' '"''^''' "P''"

uneC^;" i''i.r::':£n',!;::v';;;;.:'^ -".""'^'^ '^"^ <»«""-
tt fern.e. «rtiniiHnt et prononu/nf Z '''

l'
""^ ''**'^ '"'»d<^^ée

I"''- - sap, Ii,u,, d,nM' ? a?;" / T;;'" •
"^^ ,'^"«'/«><"-tne.it.

.o„,s Labilea.e„t posais? i^e^e nu'i)
''•:„?'"}•'''"."''-' 'l'""'-

bioinoiiiiiris. ^ '^•^ '*"" v'ent il expliquer a clé

Pen.sée gé.u ruie. qu'il o, r ',.) » t^'^.'"""*
M" U eu a saisi la

valeur des mots quiS„ comX^';^
l'arfa.lcment le s.ns et lu

terdêSil:^:;,';;^;";^^^
t^''^^%V''"^^'' - -"te„-

pour faire lire tout le momie vu oieel?'
''"'°'" ;"?"''"*•«'»

excéder quaraute-einqininuies ^
'^*'"'' "'^ '^"'^'-'"t P'-»"

ho.f. pur exemple, la petite ful.le iu.ituice :

^

La Hourit Imprudente

df toucher ,U.en,, «-«"w^^ V,^'.^:^ '^~ ,
"{*' "-' ?«"^"-«' 6<'

«

£//;• approcha, finira, tmich, le nrl , '
' """"' '« ^''«•"

" '«^h'?!^: .rlilïïr"'"^ ''.'' ^'^ ''^' --'^--- Puis
sçrupuleusemc'./, Tes'fau o de f"^;*'«S"e élève. e„ corrigea»
Il pose ensuite une 'We de quêtions >'»''''"' '/ ''"r'^P'-^-- io-.-

vaut ;

""^ ^ ' '^''O''''- • Pc» près dans l'ordre sui-

EXPLICATION DU SENS

un cL7S^^T{m17 '''"' ^•'''" ^^' ''''^' J-»-- une:u„oi.e.

^- ~ ^-''est une lubie.
M. —Pourquoi?
**• — Parée oii'vnf» fTi-'^v , .i ...

venté pour instruire en amuslnt.'"'
"'''^ "*"' ^'«'««mblanee. in-
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M. — Qiulk- instruction ptniveï-vous trouver duns (.elloci ?

E. — Qnp l'on ne Hoit jamat'< sVx.iospr au Han,','rr latix néri-»-

SIGNIFICATION DES MOTS

m

M. — l^ircil-cp su'uru' «oiirii ?

K — (' est un pptit quinlnip^de de l'ordre des rongeurs.
M- — Qu'est-ce qu'une sourkiire ?

•"' — C'est un pièj!c, un instrument pour prendre des souriii.
NI. — Que veut ilire !«' i.iot ' 1/ /?

K — ( e mot dé-iigne lu chair du porc.
M. - F.t le mot ijnllif

!.. -Ce mol veut dire cuit sur le cliiirl)on au moyen d'un
tii'.

M. - Qi:'c-;t-cc ((u'iiii (/r(7 ?

''• — i"i--{ un u^tfii-ile de ctii-itic, en fer on en fotitc, sur le-
<i!!i"I on d<'>po>e <crtaine-. viauiles f(u'ou veut faire cuire .sur
l"' cliarhon.

M. — Que sijrnifie l'expression, Je rnr gar lirai bic'i.

F'- — Cela veut dire : je prendrai liien fçarde, j'aurai hien soin
di^ ne pas n toi .ncr.

M. — Qu.- veuf dire le mot flairer? (prononcez flérer).

If-. — Ce mot signifie sentir.

M. — Que veut dire le mol 'nu.irau ?

"'•• — C'est la partie do la :*'e de icrl.ilus animaux (pii
('imprenti l.'i gueule et le nez.

FAMILLE DE MOTS
^I-—Cherchez dans le morceau deux mot."* qui se ressem-

blent ?

K. — l'f'H mois ;i()itri» et i>uuri:ncTi.

•^'- — lies bien. Le français n.e des mots nov veaux, en
ajoutant à d'autres mots déj;\ exi-itints, une terminaison nouvelle
qui leur donne un nouveau sens : .-.in i de cloche on tire cicciiir,
de rat, ratière, é" luit, Iditai/e, etc.

<'es terminais<»ns iir, icre, àq,\ >-• nonnnont .iii(H.rrs, et le
n'-suUat de l'opérai ioti par laq-ielU- u,i ajoute à un mol sim;)le
une nouvelle Icrininii-on pour lui donner un sens nouveau
s'apitelle iéri'\itinn.

Le fran^'ais forme de nouveaux iiiots en pla(,aut devant
les mots déjà exista rils une particule nommée préfixe, qui <ionne
au premier un nouveau sens ; aiiiNJ du mot eoudani ou forme
inconstant ; de '•onf^w/, mécontent ; de 'oudre, rfécoudre, etc.

M.—Qu'appclle-t-ou -préfixe et suffixe?

lÎM
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«.c p.rticii.^r:-:io!.'{:.lrL"3uror" --''" •* "" -««
^Al. - Commcm .ppelle-t-on ia partie du mot qui ne change

M ~ On l'appelle radical.

E. — On le, ippdJï /Wr.«*.

pro,yo"Jr'7t t'^él" :Sr • "-/"'•^-ri''' -attre fait

f.utprononoercemot7 '"" *««"«^rc-. - E.t-ce ai„« qu'il

M ""
ï«?'„" '*"^ ^^ï"" *o«rtciare en changeant 1'* finale en e

r^a^ûinsiToST '""" •^"'•"*' "" -'^ nouvearavl^'fe

*;• Oiiji le mot touriceau,

p" ~ Qu'est-ce qu'un souriceau ?

OnT.r„^/i°""" ""V
^-"^ '^ P^''^ ^l'""» '0"'«.

garde Je
''"' °' '* '"*"" ""'"'^'^ P""»- 'e^ mots lard. grUli

EXPLICATIONS GRAMMATICALES(l)
Q. — Comment faut-il faire cet exercice '

aux *i*7J ji
^'î"'^'" peut Mre fait simultanément en adres.ant

Q- — Donnez-en des exemples.

comWenrvTdfl" "^"'a ^^T'''^^' *"^ *'*^«^ 'es moins avancés

M. — Pourquoi le mot souris est-il un nom?
\i
~ \?'"'^® *''.' '' «désigne un animal.

Ml. — lit quel genre est -il ?

vanr/a'^i'w"*.'^"^'""
'^"""'"' P"'^* «1"'°° P^"» ""««re de-

p^'
~~T*i^

*'"^' nombre est -il ?

M- rn™™?*""^"""'.?''''.*^*'
''"'" "« *J^*'i«oe qu'un ^'tre.M. — Comment ce mot s'éorit-il au pluriel ?

*< "" '
'«•

des soS! •" °* '^^"«ent pas au pluriel ; on dit une souri,.

différints^^dll^jr'f
^°'^

f*
''^5 "multanément aux élèves dts

qJuTdéià vSr '" "' «l«'°"d''nt à chacun que les choses

m^a^
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On fera des question!) analogue» pour tous les noms contenu»

dan» le morceau.
... , , s

Q. — Quelle (iue«tion fera-l-on aux éPve, du second grouper

n. __ Ces élèvt» -ont <;•»->'• r<>iitin!lrr It- adjectifs et les

pronoms. On pourra donc leur faire les (juestion» suivantes :

M. _ Combien d'adjectifs dan.s le morceau ?

E. — Trois : un dans le titn ,
i^nidrnte. et deux dans le texte :

imprudente rt moindre.

M. — Pourquoi prudente est-il un adjectif ?

E. — Par 'c nu'i ni:iriiuiî liiic <|i!''''''"'' ''e ! i loiirn.

M .— A quel j;eure et à quel nombre est ce mot ?

E. — Aaffi'iinin .unnulier, piircc que l'adjectif s accorde en

genre et en nop ' 'avec le nioln'iniiel il se rapporte.

M. — Eor \ i et adjectif sous se» quatre formes gramma-

ticales ?

E. — Prudent, m.s.

Prudent-», m. p.

Prudcnte-e, f.s.

Pru'len -^<, f.p. . .

On fait donner la règle de chacun de ces cas en y joignant

des exemples.
. . «

M. ~ De quel niot est formé 1 o^ljectif imprudenter

E. — Il est formé du mot prudent auquel on a ajouté le pr< hxe

im, ce qui donne une signification contraire.

M. — Quel est le féminin de l'adjertif mn^mlref

E. — Il s'écrit au féminin comme au masculin parce que les

adjectifs qui finissent par uu e mucl uu masculin ne changent

pas au féminin. '
. . i-, »

\I. — Donne* les pronoms de la première phrase et dites &

quelle classe il., appurticancnt ?

E. — Laquiile t nu. I.e premier est un pronom retoftf et le

second un pronom indéfini.

On fera des qucslioiu sciirulablcs pour tous les pronoms du

morcea.i, enfaisar ' lonintirs donner la rèple.

Q. — Quelles , uestions a. resserez-vous aux élèves du troi-

sième groupe ? X 1 »

n. S'il< savent ] s verh et si!- en connai-sent les rapports

grammaticaux aver le sujet et les divers compléments, on pourra

procéder de la uia!\;i>re sui vante

M. — Comlilea de verbes ànns la pr.-mière phr.i-e .

E. ^— Deux, passait et avait placé.

yi _ An^ ysez le premier et dites avec quels mots il est en

rapport.' » .-. i

E. — Te verbe est tantôt neatre et tantôt actif : neutre,

lorsqu'il signifie aller d'un lieu à un autre ; actif, lorsqu il signifie

l'i

^i^

m
h

il'
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h- ' i

expliqua* :

^""""^ n<» composant la lecture

''îf'ves, on n.i^(:..,f ......... r ^ ' ""•".'" 'r;''li-' on'.,. :, t, ,.;„...

.

' "!^ rénéralo rn.i .> trouve Z-l'olr. •"" ' "

.
" ^"J''' ''''-' '!"«

;i- dé^ni.ions parli..„nôrr; '%..r'e"
''«

^"^ ^"-"- ''« donner
K'on do langue fronçai... f'V, l'. ?• T "''','"""'- '""^ vraie

:V-^^P'a'-eou'iJnosa,ir,;f,Vrn -
"""'" ' '•'"'! <'-t ;i l,ion

;' nu-ttra en ^uuù.r^'i^^l^^'Zil'Tl'i:: '"""''nr
''"' '"' -"-'

'1 pourri, par oxonn.Io ,H!ros.,.r > T-
''' ""'' '"' •""•" •'•{'•

lit
V"h1,, .lire l'autour? Q V^ i!

.".'"" "'• ^"^•""•-
^ " Q.'

i

•XÉ^-a.« ~
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Tdonnlr ^uL^^Â'^T' * r'"" *>'"' " °« »°''t PO"' •« habituera nonner une définition claire et rorror>tA • i«r...t. ""•••'«»

traire sont .des termes scientifiVuerdonTi: défi^ tiot'^më Zlêtre comprise, nécessite un certain degré de culture Mais cldernier cas ne se rencontre gu^re si if livre a été bien choi.?Il y a diverses manières de définir un mot •

rreVpîS:Z^;^;rf- "'^ --^ •- -me^strait".!

men^'parJcr "îr^nV*';
""'^ '?""* '«"""Quer ici. qu'à rigoureu.-

,?es L'i* ;.'• •' ° y a P" de. synonymes, et qu'entre chacundes mots que nous appelons ainsi, il y » des différences ni us ou

sllièdeS^h' °^'' 1°?* " ''' «*•«* de^'apercïvoirTorquVn «-saie de traduire ces mots les uns par les autres. Ce moyen revient

f.eu élre'"eUr'
"'°'"

"«"'f.." P'*»"'" Heu sfu^e Sïpeut être exprimée au moyen d'un terme scientifique et d'un

ou aroLÎ if 1
*
-W ' ?''•**'"'' "5 •»"• °* ^«"t P»" dire tririal

par un autre mot plus obscur encore. Enfin, si le mot a nlu-

Knller'
"" ' T ''»"'°'°"y™« de quelques autres i faudra

!ri.iXstîeU"part"^ '" tableau les différences orthogra-

artrKit 'llLîf''''' «^^r--^-^
travail s'exer'ce sTr de's mo .abstraits et a légoriques. it sera bon. pour en faciliter l'intel-

assci avancés, pour la bien inculquer.

Dcrmettrp'l,!!^''"7^T
étymologique. <^ui présente l'avanUge de

de moS coït.
^°^*°*' '** ','"'* «'«npa^sance avec les familleide mots, cette connaissance leur servira quand il a'asira detr»n-

Ïe" et** Ut?n%nf;ff
'^'r^^raphe' Enfin." Tes 'Var"

^Ues minH An
P. ï* -^"^ **°°°" *1"«'*1"« idée des racine, siutiles quand on veut écrire correctement une langue.

^ VII. De la lecture expressive.—Ce n'est pas
assez de savoir lire pour soi, i] faut encore savoir
lire pour les autres

; c'est à dire qu'il faut savoir
bien lire. Et bien lire est un art qui conduit
4 bien parler, qualité indispensable à tous au sein
de nos soaétés modernes.

m

1
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(' ^m

Remarquons que dans la lecture expressive
.

il ne s'agit plus, comme dans la lecture expliquée,
^ de rendre compte de chaque mot et de sa valeur,
mais il faut, par l'expression de la voix, rendre les

sentiments exprimés par un auteur, dans un ouvrage.
Celui qui lit à haute voix doit dire plutôt que

lire, dire avec sentiment, intelligence et^âce.
Pour cela, il est absolument nécessaire qu'il
comprenne ce qu'il a à exprimer. D doit, de plus,
savoir diriger sa voix à son gré, " pour qu'elle soit
comme l'interprète fidèle d'un texte qui, sans elle,

est lettre morte 'f.

/ f vi D'autres qualités sont encore nécessaires à la
lecture expressive. Chasteau les résume très
bien dans les lignes qui suivent H- " Le mattre
veillera donc à ce que la voix soit bien choisie

')comme volume et comme ton ; à ce que l'élève
rparle intelligiblement, car une diction ferme, aisée
^et nette est plus qu'un agrémenl, c'est aussi le

signe et l'auxiliaire de la pensée que l'on précise et
\que l'on met en relief. Après le choix du ton et
de l'expression, il faut remarquer l'accent des
élèves, s'appliquer à détruire en eux certaines
habitudes de prononciation très défectueuses
comme in pour un, comme les finales longues et
traînantes. Le maître doit encore veiller à ce que
la respiration du lecteur soit prise à propos,
au moment opportun, à ce que la ponctuation soit
fidèlement observée, car nous savons que l'on
ponctue mieux encore avec la voix qu'avec la
plimie, et qu'une grande partie de la clarté, de Tin-
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térêt même du récit provient de l'habile distri-
bution des points et des virgules que l'auditeur
entend sans qu'on les fasse trop sentir."

Les conseils de l'abbé Lagacé que nous avons
cités au chapitre de la Lecture courante trouvent
ici leur place.

VIII. Récitation et exercice de mémoire.—
Nous l'avons vu, il y a un instant, jl'art de bien lire
est un acheminement vers l'art deHien parler. Par
conséquent, la lecture expressive ne saurait se
séparer de la récitation.

Au moyen des exercices de mémoire, on fait
acquérir aux élèves ce qui leur manque le plus au
point de vue de la langue maternelle : des idées, et
avec des idées, un vocabulaire de termes propres,
d'expressions choisies pour les rendre. La mémoire
et l'imagination, associées par un lien si étroit dans
tous les actes de la vie intellectuelle, tireront un
grand profit des exercices de récitation. Xe goût
aussi bénéficiera de ce genre de travail, car on est
toujours plus touché des beautés des pages qu'on
a apprises par cœur et récitées à haute voix, mais
il faut choisir avec soin le morceau que l'on donne
a apprendre aux élèves^-

Nous devons faire du par cœur un exercice
SPÉCIAL, ayant pour objet la langue maternelle, et,
occasionnellement, le développement de la mémoi-
re, l'éducation de Vimayùiation et la formation du
goût.(l)

(1) Voir Notes pédagogique», page 66.
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NOTES P&DAOOOIQXTES

/ Lecture— Diction -Récitation de mémoire: Quelle

'comnrè„i^'"***'°f*
"'"P'^^*'^' '" '«?°" ^^ lecture doit toSou ,

à *tu£ ^«-2, ?"f
q"" explication» sur les nouveaux éléments

à étudier
: 3 la lecture de ces éléments par le maître • 4° la lec-

doîÎMl'*^-/
5\la lecture individuelle: leTexte de la lec^ndoit être écrit au tableau noir, en caractères d'imprimerie e"au-dessous en caractères manuscrits, de manière que les é^lments

Ir.nr'iÎH'^""*^"*- ^*f
*"''»°*^ "«'""t immédiatement exer^s

Wnîài"'^*'.*"*"'^.**'"-^ ^»'" «^^t nécessaire qu"ls s'habi!tuent * lire le plus tôt possible l'écriture autographiée LW
îeSammeTefr* ^' '"

^""'T'' ^"^ "'écrit^rimposé Jâr
llrlTî^ • ^ ^"T^î ?""" «'^°'*' «t '" <lispensera de s'exer-

'^t^Z^:^^^:^ -proprement appefés manuscrit Ja-

betVv/nir crrereefrSr^ï:: 'mV^1it•;^^^
dSTde n.Hr 'T '^î*'" P*»"', commencer, et étudier lÔu

?nrm.^. ^ V ' '°°^' "•" °° P*"* ^°"^*^ ^vec CCS lettres. On
nouvelles"

"°*" °°"^~" * "^""'•^ ^-'o" «^"^ne des lettres

Ie< Jî*l«*fr°*'
'^* '* ''^*"'* ''°°°"' «* possédés, il faut amener

tiâui Voii 5 "°"""°r"> «"^^'^ ""«^ '°°8"« et patience p?a-

KVh I. J»!"" Z^"*' "^" ff***"* P*»'^*'^^ se succéder tout

îv^ nronauôr'°^o^'°-'' '
\

*° "P^^s.vient la lecture coUeoTvëavec intonation
; 5 puis la lecture individuelle

;
6° pour finir

mêm^écHir
"""°*'' ^°"^-^-P^- et de rédiction'ordeTu

modifiéV"1'«'* l"/!""*
''' ''°.'"'*" **' ^«^ ""'^•«s seront un peu

m^Trî •»•!« iU^*"'!oPt'" '* "^*'e
:

2° explication par lemaître et les élèves
;
3" lecture individuelle par les élèves -4°

exercice combinés d'orthographe et de rédaction
'

'<rs'aQaÉ&tjiK«?*-»>«-3jfe,,.«fc _ __
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la plus grande partie fu temps dont on dispo4^ j '•"^«"f»""
.

Cependant avec les élèves plus avancés una 6art nl„..nportante peut être accordée aux exerSS cSiké^pirexemple, afin d'intér^ser la classe et de Sfer à^^'écrSon fait remarquer le plan que l'auteur a suivi, les moyens emobvé.*

et ontTr^'P"
'"^^^ principale et même les idé« sSai^eset on ne laisse pas passer, sans les signaler, les beauté7littérîS.sles plus accessibles aux jeunes esprits.

"""««s luieraires

Terminons par une observation générale, mais de la nl.i<igrande importance./Ce serait mal comprendre son deviir aue
iîÀVr^y ^"«=7^^'vemeut et sans choix tous les chapUres de!

i£u fr'éïiIInt/'J'l"" ,^"^ ^^'«=*'°" s'impose à ^ai^n du

rb:o£e^nrirs.^fmtT " ''' ''''-' -a.e?^e%":ut:tTr"e-

lesl?L*S^°A*l"''i""*^'l^°T*^''"«'«"«°"e' les leçons

agricoles et le goût de li cultive
'" ''"*'*'• '««connaissances

eustwLÎ'lV^fi^îf''^^"*»"* * '* P^'^P"* des spécialités

rm,hfi„,^ .1
école, j' Un éducateur soucieux de sa mission ne

'

profitâbli .H» •

1
" ""!?** ^°" enseignement de la façoS plu!^profatable et la plus pratique pour l'ensemble de ses élèvesj

VhahulZTr '-"f^^"
'\^'^^'''° «* '* récitation de mémoire,

moven'de formlr iTly''"',^''''
^,^'*« ^^*' «" '«te. le meille,^
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ÉCRITURE

,

Il est de la première importance que l'écriture
soit enseignée d'une manière pratique aussitôt que
possible pour les raisons suivantes : (a) la connais-
sance de cet art est d'une très grande utilité dans
l'étude des autres branches du cours ; (6) la grande
majorité des enfants ne fréquentent l'école que
pendant un temps très limité.

Autrefois, l'enfant apprenait d'abord les vingt-
cinq lettres, puis on le faisait syllaber, lire et écrire.

Le Comité catholique du Conseil de l'Instruc-
tion publique, d'accord avec les principes de la
vraie pédagogie, recommande de modifier cet
ordre en faisantïire I*enfant dès sa première leçon.
Il trouve, de plus, de grands avantages dans le

système
.
combiné de lecture-écriture. L'enfant

doit donc écrire dès qu'il commence à lire, c'est-à-
dire dès le début. L'écriture aide au progrès de
la lecture et réciproquement.

Ainsi on met un crayon entre les mains de
l'enfant en même temps que son premier livre.

Est-ce à dire que ce crayon doive lui servir à
exécuter ce qu'on appelle communément les

exercices prép.-^ratoires à l'écriture (barres ou
bâtons bien droits, d'épaisseur uniforme, également
espacés» plus ou moins inclinés, mais parallèles

-rts
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dans toute la longueur de la ligne,- jambages,
Itauons, etc.)? Non; cet enseignement aride,
sans intérêt pour l'enfant, est une perte de temps.

\
Contentons-nous, avec les débutants, d'uné^

reproduction des caractères qu'ils lisent ; ils réus-
siront à copier passablement des lettres et des
mots dans un temps plus court qu'à apprendre à
faire de mauvais W/crn,- sans doute, cette repro-
duction sera grossièr^inki^ ce sera la copie de
signes et de mots que l'élève connaît et qui ont
pour lui une signification^ on ne peut pas en dire
autant de la reproduction des déliés, des pleins,
des ovales, des liaisons et des fioritures diverses
qui ne lui diraient rien du tout ; d'ailleurs, avec
un peu de bonne volonté et de patience de la
part du maître, cette écriture informe s'améliorera
rapidement.

' Ainsi. pour la leçon d'écriture aux petits
enfants, que le modèle au tableau noir ou au
tableau d'écriture, s'il y en a, reproduise une
ettre, un mot, une courte phrase comprise dans
la leçon précédente de lecture." J^ue le maître'
fasse comparer la forme des lettres manuscrites
avec celle des lettres imprimées; qu'il explique le
sens du mot

; qu'il fasse reproduire ce mot par
plusieurs élèves au tableau noir, avant que le
travail sur les ardoises ou sur les cahiers commence
Cette reproduction multiple, dirigée par le maître,
permet à tous les élèves de rendre compte des
mouvements exécutés pour produire l'effet désiré"

f!
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Pour le travail individuel, ils ont le modèle

au tableau noir et le souvenir des mouvements
plusieurs fois exécutés sous leurs yeux.

Pendant toute la leçon, le maître circule en-
tre les bancs, faisant relire le mot imité ; corrigeant

Vsur le cahier ou sur l'ardoise la lettre la plus
défectueuse, la refaisant sous les yeux de l'enfant
dirigeant au besoin sa main pour produire le
mouvement voulu.

En supprimant les harrea ou hâtons et tous les
autres exercices dits préparatoires pour débuter
par des lettres et par des mots, nous rentrons dans
les voies simples de la nature.

Lorsque l'enfant connaît la lettre a, qu'il sait
la retrouver dans tous les mots qu'on écrit au
tableau noir, il est suffisamment préparé à In
copier. H imitera un mot connu avec la même
facilite qu une lettre.

La première imitation sera grossière, malgré le
som que vous aurez pris de lui indiquer tous les
mouvements à faire ; mais le tour de main viendra
avec la pratique.

ARDOISES ou CAHIERS

Faut-il se servir d'ardoises ou de cahiers pour
les premiers exercices d'écriture ?

Les ardoises ont l'avantage d'économiser le
papier, mais n'en ont pas d'autres.

En se servant de crayons, au lieu de plumes
et d encre, o . leut mettre sans inconvénient du
papier ou de. cahiers entre les mains des corn-

^ç^^3 s-rwoeccte/. .*• —
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mençants (^n'obtient pas avec le crayon des
pleins et des déliés bien caractérisés

; mais avec
es petits enfants on ne vise pas à l'élégance de

1 écriture.

}

Ecriture dans les cahiers modèles. — H est
connu de tous ceux qui enseignent cette matière,
qu un élève occupé à copier un modèle regardé
d abord un mot, puis l'écrit

; pendant qu'il écrit,
il regarde son écriture. L'écriture de l'élève n'est

iZlrP? ?"*'f
''^?'^ *ï"^ ^* représentation

imparfaite ,1 est vrai, non pas du modèle, mais
de 1 image du modèle qu'il a dans l'esprit. Plus
1 image qu û s'est formée est fidèle, plus ressem-
blante sera la copie; au contraire, plus l'image est
vagiie, mal définie, plus la copie laissera à désif^

Ce que Boileau a dit de la pensée et de l'el^
pression peut se dire, avec peut-être plus de

^^nTLtlLrf"
'''"^*"'^ ^* '^^ -'^^ ^"

-

Il est donc d'une grande importance que

ilT^t
*ï"^^^^^^^« «? f«"»« du modèle soit exacte

et nette. Pour attemdre ce résultat il faut :
i. yue la lumière soit bonne.

noint r*"^ i!*
responsabilité pour ce premierpomt mcombe surtout aux autorités scolaires,

du côte gauche que doit venir l'éclairage ; il peut
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sans inconvénient venir des deux côtés, mais s'il

ne vient que d'un seul côté, ce doit être du côté
gauche

; il faut rejeter l'éclairage qui apporte la
lumière par derrière et surtout par devant l'élève.

2. Que l'élève voit bien.

^
Ce qu'il y a à faire pour obtenir ce résultat,

c est de placer les élèves qui n'ont pas une bonne
vue, où ils auront la lumière qui convient le mieux
h leur état.

^^^. Que l'élève observe bien. .

Un des meilleurs moyens de cultiver chez
1 élève l'esprit d'observation si nécessaire aux
progrès de toutes choses, et en même temps de
l'exercer, de bonne heure, à une écriture prompte
et aw^e, c'est de lui ordonner de bien regarder, sur
son cahier, une lettre ou un mot, puis de fermer
son cahier, de reproduire sur son ardoise ou sur du
papier, la lettre ou le mot en question, enfin de
comparer son travail avec le modèle. Qu'il
recommence cet exercice jusqu'à ce que sa copie
prouve qu'il a bien regardé, bien vu et bien obser-
vé

; alors seulement, on lui permettra d'écrire
cette lettre ou ce mot dans son cahier.

Des élèves habitués ainsi apprennent à voir
juste, à observer exactement, et ils acquièrent
une aisance, une facilité à écrire qui ne vient que
tardivement— si elle vient jamais— à des enfants
qui ont maîtrisé les difficultés de la calligraphie
en copiant laborieusement, petit à petit, des mo-
dèles qu'ils avaient constamment sous les yeux.
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D est souvent utile de faire écrire aux com-

mençants depuis le haut jusqu'au bas de la page,
d'abord le premier mot du modèle, puis le deux-
ième, le troisième, etc.

Écriture grosse, moyenne, (demi-grosse) et fine.— II convient de débuter par l'ôcriture moyenne
{demi-grosse). Hauteur des petites lettres un
cmquième de pouce. Dès que les élèves écriront
la moyenne d'une manière passable, on comirien-
cera la fine, sans pour cela abandonner complè-
tement la moye'ine.

Oenre d'écriture : L'écriture penchée ou
l'anglaise.— L'écriture droite ou la française.—
Les deux genres d'écriture le plus généralement

employés aujourd'hui sont: l'anglaise, ou l'écriture
penchée, la française, ou écriture droite. Quelles
que soient les préférences qu'on puisse avoir pour
1 écriture penchée, il est indéniable que l'écriture
droite, aux formes arrondies et fermes, très nettes,
très lisibles, est celle qui convient aux élèves
des écoles primaires.

L'ÉCRITURE DROITE offre les avantages sui-
vants :

1. Elle est plus facile à enseigner et à appren-
dre.

Les enfants ont une tendance naturelle à
écrire droit

; pour s'en convaincre, il suffit de
duiiner à copier à de très jnmes élèves des modèles
d écriture penchée. Si on les laisse faire, la plu-

\
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part d'entre eux n'imiteront pas la pente du mo-
dèle, ils adopteront l'écriture droite.

2. Elle est plus lisible, car elle est formée de
traits droits qui produisent une impression bien
nette.

3. Elle est plus hygiénique.
Pour écrire droit, l'enfant est obligé de se

tenir droit, il prend donc une position qui ne nuit
pas à sa santé; de plus, l'écriture droite étant
très lisible, ne fatigue pas sa vue.

4. Elle est plus économique.
Il est facile de constater qu'une page d'écriture

droite contient beaucoup plus de matière qu'une
page de mêmes dimensions d'écriture penchée
Cette économie de papier est de plus de trente
pour cent.)

Avis et recommandations sur la tenue du
CORPS, du papier, de la plume, etc.

Enseignez aux commençarts la lecture enmême temps que l'écriture.

Voyez à ce que chaque élève ait un siège et un
pupitre qui conviennent à sa taille.

A* ^^ maintien.- Le corps de l'enfant doit
être bien d aplomb, le siège droit, les pieds appuyés
sur le plancher, les coudes écartés du corps et les
avant-bras appuyés symétriquement sur le pupitre

^ Cette position, la plus aisée, la plus naturelle

^ et la plus hygiemque. est celle qu'il faut toujours
prendre.

'

ii :f
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Ne permettez pas aux élèves de se coucher, ni

de s'appuyer la tête sur la main gauche. C'est au
commencement, avant qu'ils ne soient devenus des
habitudes, qu'il faut corriger les défauts.
De la position du cahier.— Le cahier doit

être dilbit sur \& table, mais un peu à droite de
la ligne médiane du corps. fLes tranches du
:ahi«r detrent être paeaUèles aux bords de la
table.

)
La main gauche tient le cahier en position

et le fait mouvoir selon le besoin. Lorsqu'une
ligne est écrite, au lieu de changer la position de la
main droite, il faut avancer le cahier avec la main
go-uohe.

De la tenue de la plume.-— Il faut tenir
la pimue légèrement entre le pouce d'un côté,
rimi.x et le doigt majeur de l'autre. Le pouce
doit être pli<:- assez pour pouvoir en appuyer
TextrémiLé sur le porte-plume vis-à-vis de la
dernière articulation du doigt mnieur. I ;? plume
doit porter toujours sur ses deux c-. ».ci et le
porte-plume doit être incliné dar^; U. dr .. ;.;n de
l'avant-bras droit. L'annulair- f 'fti.iv. î,îaire
dojv^t ^être courbés de telle faço^ ^nr, :,, f\ -mière
phàlaiîgé de l'auriculaire— ou petit ic kl - g'rve
d'appui à la main qui doit pencher ^cef^uo peu à
droite.

Dès la première classe, enseignez à l'élève la
tenue de la plume, comment il faut prendre l'encre
pour ne pas salir le cahier et ne passe noircir les
doigts, comment il faut essuyer la plume et quels
autres soins elle requiert

«

l'I
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Au lieu de dire simplement ce qu'il faut faire il

vaut mieux le montrer. Ainsi montrez à l'élève
la position qu'il faut prendre, la manière de placer
le cahier et de tenir la plume.

Un travail lent et soigné au commencement
est le moyen le plus certain d'obtenir des progrès
rapides dans la suite.

L'écriture des commençants, que ce soit dans
les cahiers ou sur les ardoises, doit être surveillée
d une manière spéciale. Par des questions habiles
Il faut amener les élèves à voir leurs défauts et à
les comger.

A£n que chaque leçon produise le plus d'eflPet
possible, excitez l'intérêt des élèves : 1. en variant
leurs exercices

; 2. en les encourageant
; 3. en ex-

pliquant, aussi souvent que cela est nécessaire. la
formation des lettres et des liaisons ; 4. en corri-
geant leurs fautes.

Dans les premières leçons sur les ardoises ou
sur le papier, faites écrire les mots sans Uaisons ;lorsque les élèves sont capables d'écrire passable-
ment employez le tableau noir et expUquez chaque
modèle jusqu a ce que les élèves comprennent
parfaitement comment les lettres sont liées ensem-
Die dans la formation des mots.

Surveillez et étudiez d'une* manière spéciale
ceux qui ont une mauvaise écriture, ainsi que ceux
qui ont quelque défaut de l'œil ou de la main

^1 les dernières Ugnes d'une page sont plusmal écrites que les premières, la faute en est au
maître, excepté quand il s'agit de très jeunes

f^
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élèves qui se fatiguent en peu de temps.
La durée d'une leçon d'écriture doit être bien

,

limitée surtout quand il s'agit de jeunes enfants.

Écrire dans le cahier d'application est un des
moyens d'apprendre l'écriture, mais ce n'est pas le

seul : il faut donc y suppléer par la copie, la dictée

et la composition.

'L'examen des devoirs écrits d'un élève per-

mettra au maître de se former une idée juste de son
écriture générale.

Nous ne croyons pas à propos de parler de la

formation d^Jfttres et de leurs liaisons ;^ diffé-

rentes ^S^^ae hahiers d'écriture^ notamment le

Nouveau Cours Canadien d'Ecriture Droite, con-
tiennent des modèles qui n'ont besoin d'aucun
commentaire.

Moyens ft prendre pour exciter rômulation
ehei les 61è?e8 et hftter leurs progrès.— Le maître
dassifiera les enfants pour cette spécialité comme
pour toutes les autres, mettant ceux qui ont le

cahier numéro un dans la première classe, ceux du
cahier numéro deux dans la deuxième classe, etc.

L examinera les cahiers, classe par classe. En pro-

cédant de cette manière, il lui sera facile d'établir \-

une comparaison entre l'écriture des élèves qui

écrivent dans le même numéro. L'effet de cette

comparaison sera de créer de l'émulation entre

les élèves, ce qui manque bien souvent dans
l'enseignement de cette branche.

En corrigeant l'écriture, le maître se borne à
corriger dans chaque cahier la lettre la plus défec-

;.
»'
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fl M pMM à des observations nouveDe.que lorsque cette défectuosité a, à peu l^^u

avo^nln; f T P'^"^"^-^^^ «^^ a «ne pour en
i^^^^^ P^"s facilement raison(l).

\

(1) Voir iVo<«# védagogiquet. page 7»/
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NOTES PEDAGOGIQUES

U^«*^*î*^^~;
^* '^^7 «^'é."'*»'» comprend les exeroicei sui-

,vants
. 1 lecture par les élèves des lettres ou des mots qu'ilsvont avo.r à copie.

; 2° explication orale, raisonnée et graduéedes éléments graphiques, avec tracé au tableau noir ;
3° exposi-

tion méthodique des principes ou conseils rebtifs à la tenue du
.

corps du bras, du cahier, du crayon ou de la plume ;
4° devoir

i3 ,: T "^'' f."'vcillance et correction individuelle paî
le maître

: 5 correction collective au tableau noir
—fe?s premier» éléments, c'est-à-dire les formes ra.licalcs etleurs dérivés, peuvent être exposés comme suit : les lettresormées de lignes droites et d« courbes simples ; les lettres for-mées de courbes combinées ; les liaisons des lettres les une^ avec

1 es aUt*es •

L'usage de l'ardoise n'étant pas autorisé pour la leçon d'écri-
ture, les maîtres s en tiendront strictement à cette r.-gic : ils

ÇtiejOus tôt possible avec une plume.

H«^™«^il*"'ifu*"P'l^', '* programme recommande l'emploides modèles lithographies mobiles. Rn conséquence, t'écoledevra posséder chacun de ces modèles en autant d^emplaires qÏÏ
y ad élèves dans une division, afin (,ue tous puissent copier le

^n. c.îL^ "^ *^"|P'' **,*'"'' '^' explications s'adressent à touteune catégorie d écoliers de même force. Car :\ est bien enten-

ilt1« 1 T^* d" "«rfè'es imprimés, ne dispense en aucun cas le

Sorale *" *" '""'* "''*'^ ^"^"^ ^ '^"PP"»' "°« ^'^"table

rnnHiH^f If'
f°î?e°S'}Pt'' surtout. aller lentement est une

:«tïe°manqué " craindra doncpas de revenir sur un

exerlrdtipaîatoU"""'"* ^"^ ^' ''"''"'''' *™P '^"« '"

.•«F^
™°^^° *'*' "^^'"'''^ d'améliorer les mauvaises écritures.

diviJuHr4'^*UA''"? 'f,*^°7«=»î«n fun seul défaut à la foisdiviser la diSculté. c est la résoudre plus facilement.

.^A »
«mporte de ne jamais perdre de vue si les exercicesspécfaux sont excellents

; on n'obtiendra pourtant une bonne

leuMTv^Jir
"^''«""5 '" *'*^" * ''°'«-" constamment to"leurs devoirs sans exception.

d* oî?.^n".'!L'/T' ^ "u?"^*?"^" 1"'"^ écrivent soit exemptde certains défauts nuisibles à la clarté du texte et à l'harmonie
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fiïiftron h.,'
*'"•"• ' 7'" ""^ P?«« <^0'"n>encée trop haut ou

c. une marge irrégulière
; voici un mot coupéTra fin de là liXoù la session porte au milieu de la syllabe ; en voici un autre

t'^^ri'rJrj:'^:^^^^^^^ .-infléchirent surTen

élèves -et noÎ^i^ff PUÎî!'*''.?,? '*°'' P™'1"''« •«« ^"hiers des

vuedel•eMm«n^?.^.I ^ f<'*>'^°t'»«°s P^ôparés spécialement envue de 1 examen, quelques jours auparavent. Règlement duCC)

', tp'

n
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ENSEIGNEMENT DE LA GRAMMAIRE

I. Grammaire. (Proprement dite.)—H faut
commencer à enseigner la grammaire aux enfants
aussitôt qu'ils savent lire couramment, pourvu
qu'en apprenart à lire, ils aient été initiés aux rudi-
ments grammaticaux : voyelles, consonnes, sortes
d'c, classement des noms de personnes, d'animaux
et de choses et éléments du nom.(l)

On doit enseigner " la grammaire par la langue
et non la langue par la grammaire ", c'est-à-dire

qu'on doit suivre la méthode inductive dans l'en-

seignement de cette matière. Faire découvrir les

règles que Von veut enseigner. Faire comprendre
avant de faire apprendre ; voilà, en résumé, la

méthode inductive appliquée à la grammaire.
Quelques exemples feront mieux con^)rendrç

la théorie ci-dessus exposée. «* .-4.*«
.

' * f ;

LEÇON INTUITIVE DE GRAMMMRE :

L'ADJECTIF

M. — Alfred, pourriez-vous soulever le poêle, mon pupitre ?

E. — Non, monsieur.
M. — Pourquoi ?

E. — Parce que le poôle, le pupitre sont trop lourds.

(1) Voir No<«* pédagogiques. N° 1, page 128.
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M ~ "^D
pense qu'il? sont rondt.

\f
~ ''^.P*""* que tous ces objets sont tianc*.

«>nt"rXXS;;ïs? ''"^- nueviusvUaefro'Lt;

oes a.ijeotifs. Le maftre énonce ou dicte selon l'âi/e des élèves

MMuise a Louis et de terminer a phrase; uas un ptifnn» ,...; „-
prononce ou n'écrive l'adjectif aS féminin' avec ^n^' Sue Te
Wfs Sû-rUno*'eïllT M*'°r" ""'T î"'^'''"" ««"P'" ''«^bla!

i«tif^ eTi f 'u^'"" T '! changement m,a subi Tad-

ol et' i.,JL \T '^*u'""'
''*'''« K^néraie. il n'y a qu'unpas, et les élèves Je franchiront aisément.

^^, ,/On le voit,' tout en employant la méthode
*ocra/ij?«^. nous n<j>^s sommes servis de celle qui
s appelle ahàtytfque. Nous avons fait trouver

K par les élèves, un certain nomhrev.d'exemples.'
V,

qm tous présentaient un fait idé6tî^#i la modi-
fication de l'adjectif au féminin par l'addition
d un e muet, et. de ces faits particuliers, ils sont
'%^%i^ ^*/^«'^ générale. Par la méthode
s^t.i(^r,que, c est-à-dire, en descendant de la
règle aux exemples, nous montrerons la raison du
fait identique et connu. Nous aurons alors
constitué la science grammaticale sur ce fait ^

Par le même procédé, c'est-à-dire, en partant
de 1 exemple pour arriver à la règle, l'étude de la

V -^
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langue n'a plus rien de mystérieux. Les élèves
apprennent avec plaisir et retiennent facilement ce
qu'on leur a fait comprendre^'
f 'On oublie trop souvent que la langue a précé-
dé la grammaire et que celle-ci n'est qu'un moyen
de familiariser les enfants avec les règles du lan-
gage. C'est pour cette raison qu'on doitenseigner
la grammaire en scrutant, examinant la langue dans
ses différents détails pour que l'enfant, compre-
nant et retenant les règles du langage, sache parler
et écrire correctement. Ce but particulier est
subordonné à la fin générale de tout enseignement,
qui est de préparer l'enfant à la vie pratique^;

Le rôle de l'enseignement granmiatical éitant
défini, la méthode à suivre s'impose, c'est celle qui
fait intervenir tour à tou^e maître et les élèves.
Le premier^ partant toujours de ce que ceux-ci
connaissent, procédant du connu ù l'inconnu, du
facile au difficile, fait découvrir aux élèves par
l'enchaînement des questions orales ou des devoirs
écrits, les conséquences d'un principe, les applica-
tions d'une règle, ou inversement, les principes et
les règles qu'ils ont déjà inconsciemment appliqués. <*^

L'enfant acquiert ainsi graduellement la science
grammaticale

; la grammaire ne précède pas ; elle

n'est pas le point de départ ; elle suit au contraire
et vient éclairer la pratique. En se conformant à
ce procédé naturel, on ne prend plus comme autre-
fois la forme pour le fond, les règles de la gram-
maire pour la langue elle-même.

C'est cà tort que, pendant longtemps, on a
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r^rvé à la troisième année du cours élémentaire
létude des premières notions de langue française.Ue nos jours. 1 enseignement grammatical a subiune transformation complète, aussi ; tous les au-
teurs ci^mpétents de méthode de lecture nous les
présentent sous ce titre :

" Enseignement de la
lectyre. de l'écriture et de l'orthographe ^*

Tout en reléguant la granmiaire au second
rang dans 1 enseignement de la langue, il faut aussi
se mettre en garde contre une réaction à laquelleun grand nombre de personnes semblent se laisser
aller trop facilement. Depuis quelques années,
on combat a outrance la science livresque ; certes
ce n est pas sans quelques excuses, car on a tant
abusé du livre dans le passé ! mais il serait faux decondure que les manuels ne rendent aucun service
à lécole.r|ajis doute, l'enoeignement oral ad incontestables avantages, mais la mobilité de
1 enfant ne permet pas de s'en tenir à ce seul exer-

l

cice./ Il faut que l'élève, abandonné à lui-même.
,
retrouve, dans un bVre. aussi clairement écrit que
possibe le résumé de la leçon orale, c'est-à-dire
les règles.qm ont été formulées à la suite des appli-

^catiûfts qu'on en a faites.

^1 On mettra donc une grammaire entre lesmams des élevés inHs à quelle cpoqi-c ?- Aussi-
tôt qu lis ^?a\-ent lire couramment et écrire ce qu'ils
lisent, a la fn du cours préparatoire, c'est-à-dire
après une scolarité de deux ans.

4 n. Vocabulaire - L'étude méthodique d'une
Mangue comporte plusieurs genres d'exercices, dont

!

1

Mtt
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ie plus important est l'étude du vocahvlatre ou
l'étude des mots. Les mots sont, en effet, les élé-

ments indispensables du discours, puisque c'est

par eux que les idées sont exprimées, rendues
sensibles. Or étudier des mots, ce n'est pas sim-
plement apprendre à les lire et à les écrire ; c'est

aussi et surtout chercher à en connaître la signifi-

cation précise et le^ACceptions diverses. De là

l'utilité des dêfinittonsiqni servent de base à tous
les autres exercices îleTangue.

I Dans quel ordre grouperons-nous les mots à
étudier? La réjionse à cette question est facile.

Si nous admettons que lep exercices de vocabulaire
doivent surtout être une préparation à la compo-
sition française, et que la principale qualité du
style est la liaison des idées, il est tout naturel que
les mots soient groupés par association d'idées.

y^ ORDRE DES EXERCICES DE VOCABULAIRE

\. La définition des mots pris dans leurs sens
les plus ordinaires.— C'est là Vexercicefondgjnentfd
et celui qui doit être fait avec le plus de soin. / 1^
est, en effet, indispcnsal)le que ces définitions

soient très bien comprises avant de commencer les

exercices plus diflSciles. Pour obtenir ce résultat,

il faut quo le maître éclaire et justifie ce> défini-

tions. Il aura donc le soin de faire précéder
chaque legon d'une causerie familière dans laquelle,

au moyen de l'image, ou en montrant les objets

eux-mêmes, il fera comprendre le texte du livre.
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2. Les exercices oraux, dans lesquels on cons-tate par des questions Imbilement posées q^ la

^ven't ét'^ffi"*""^"^
appri.e.-^ere,eTcli:

Cre'nr'"®'*r"r*~°^P^^*^«- On exigera,par exemple, que l'enfant trouve les princioauxdérives des mots étudié. : adjectifs. ve^bTs etcquil fonne des familles de mots, où des—'uients par association d'idées, etc
^

3. Les exercices d'orthographe.— 1\ est évidentqu en étudiant lu signification des mot on doUaussi apprendre à les écrire convenablement Etpour donner de l'attrait à cet exercice n«^^^^qu au heu de les dicter isolément, il y ra4nw à

4 cl!JT "";" 'appellent la signification.
^^. ComposUion française. (Exercice oral etécrit a compléter avec les mots de :. leçon duTour

7e fti^ rT^'t P'^'""^^^ ^"'"» P^»'«-nt moyen

œ qu'î±' S'^"^' ^V^"
^^^ '^'^' ^ réfléchir^r

f^^l'lnT t
^PP''^^^'^' «>nsiste à l'obliger à en

moTs étn^-'"^*''*''
"'^ reconstituant un texte où lesmots étudies auront été à dessein omis.

^.J" .^'^^"'J^^--
Ces exercices consistent à re-p«>duire oralement et de mémoire la cmWt^

{srtir T ^^'^^^ ^' p^^^- ^^^2arrivent très vite à rendre le mot à mot et ilssassuréht amsi un double avantage. D'abord
lis apprennent à parler, c'est beaucoup

; de plus

compte de 1 emploi de ces derniers.

: 1 !

i1 *.
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/.

6. Invention.— Dans ces exercices les enfants
auront à exprimer des pensées avec diacun des
mots définis. Il n'y a peut-être pas de travail qui
prépare mieux à la rédaction, ^ien conduite,
cette recherche des idées excite l'émulation,
requiert la réflexion, habitue au raisonnement

;

c'est une excellente gymnastique intellectuelle.
Si, avec cela, on a soin d'exiger que les pensées
soient le moins banales possible, et correctement
exprimées, cet exercice constitue une des meilleures
leçons de français, i ^j ''

J

III. Invention.— Nous venons de mettre en
relief l'importance des exercices d'invention. En-
trons dans plus de détails.

Renseignement de la langue par rélocution dmt
commencer dès que l'enfant nous est confié. Yoilà
une vérité pédagogique qui trouve son application
immédiate dans les exercices d'invention.

Par des exercices très simples, les instituteurs
s'efforcent de faire parier leurs petits élèves; ils les
obligent à non^nàer, énutnérer, clàser des choses
connues, mises sous lesyeux le plus souvent possible.
Ils pourront, mais un peu plus tard, raconter des
historiettes que les enfants seront appelés à recons-
tituer dans leur langage, bien incorrect sans doute» ^

(qu'on corrigera avec soin), mais très intéressant
parce que personnel, et d'ailleurs, d'autant moins
incorrect que les questions auront été plus judi-
cieusement posées et plus claires.

Nous conseillons aux instituteurs de diriger

»^'
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tout d'abord leurs efforts sur Véloeuiicm et sur ladisposiiwn. e travail d'invention étant natureUe^

m:n II' ^V^Pf
^'
f-<ï«e les élèves onts^dlment è. décrire des choses qu'ils Voient/

' aur^HT '•
"'"''J*' 'T ^'e^«'^<^esries enfants

^ nW * ?"'^ ^^' °^^^*' ^"^ '^e seront plus
/ Pacés sous leurs yeux, mais qu'ils connaissent

néanmoins fort bien. Ils auront ainsi l'occaïon

1^ effort d tnt;e«feon est encore très faible, l'éloca
tion restant leur principale préoccupation.

^-lus tard on donne une simple formule, un

SW '

^,t.*^!,^""
Vinvention proprement dite

pS^ ^ ^vî
^^^ ^^**^ de l'élève. Mais

I habitude qu'il a contractée de classer ses idées

fe^T!^-f .^^^
les exprimer correctem^t

{élocuiwn) Im facilite ce travail, car il a déjà acqui.
la notion du plan, de la méthode, qui lui faittrouver plus facilement les idées essentielles, autour
d^quelles viennent se grouper natureUement les
ylées secondaires ou accessoires.

LEÇONS PRATIQUES D'INVENTION
Cours ÉLÉMENTAIRE (premier décr^^ 1 <» n;,- < •
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1 ' Constitution, intelligence, nation, tenue.
2° Ame, contrée, histoire, musique.
1° Un etprit vif comprend facilement les leçons qu'on lui

donne. •
Un tempérament chétif ne saurait supporter de grandes

fatigues.

Un maintim modeste charme tout le monde. •

Le peujple juif a méconnu le Messie qu'il a si longtemps at-
tendu.

2" Un cœur envieux se ronge et se fait son propre tourment.
Un récit nouveau intéresse vivement notre curiosité.

Un pays étranger n'a pas pour nous les charmes de la patrie.
Un concert mélodieux flatte agréablement nos oreilles.

CORRIGÉ
J

1 " Une intelligenee vive pénètre promptement la raison des
choses.

Une constitution chétive ne résbte guère à une lor gue mala>(iie.

Une tenue modeste plaît surtout dans un jeune enfant.
La nation juive a rejeté le Sauveur et l'a fait mourir.
2° Une âme envieuse ne connaît point la paix n'- le bonheur.
Une contrée étrangère ne fait point oublier le ciel de la patrie.

Une histoire nouvelle captive notre attentir.u.

Une musique mélodieuse est un doux et agréable délassement.
COUBS SUPÉRIEUR. ÊoRIRE CINQ PENSÉES SUR LE MOT

DIEU :

L'homme propose et Dieu dispose.

L'amour de Dieu adoucit nos peines.

Il faut élever les enfants dans la crainte de Dieu.
La crainte de Dieu est le commencement de la sagesse.
Autrefois les princes ue relevaient que de Dieu et de leur

1"
2»
3»
4°
5°

épée.
6° La voix du peuple est la voix de Dieu.

IV. La dictée. — La dictée est l'un des exer-

cices qui familiarisent le plus tôt l'enfant avec
les règles de la langue maternelle. Cependant,
pour que l'enïant profite de cette efficacité, il faut

pon seulement que la dictée serve à l'ens^gaern^ii

aeJ|or^o|graj2he, mais encore qu'elle constitue

/

/
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"^^ Comment dicter :— La dictée doit M., t : ^^
hsiUte et int#.ll,-,»;Ki •

,^''^ "^it être faite à

omette le, S„7°'?' "' '* "^'^ "« d"'* Pas

Correction de la dictép \ , i •

aepeler tout aussi avantageusement que
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le maître pour le profit commim : celui-ci ne doit
pas prodiguer ses forces dans une fatigue inutile.
Il est très important d'habituer les élèves à une
épellation intelligente, et voici comment il faut
procéder :

Chaque élève épelle une phrase entière d'un
pomt à l'autre, mais il ne nomme pas les lettres de
tous les mots, ce qui prendrait un temps considé-
rable et n'apprendrait rien à ceux qui écoutent.
Il prononce simplement le mot et rappelle l'accep-
tion grammaticale dans laquelle il est employé

.
Amsi il dira on, pronom indéfini, et non pas o, n,
on ;— là, adverbe, et non pas l, à accent grave, là ;—
dans, préposition, et non pas d, a, n, s, dans, etc.
11 epelle exclusivement et lettre par lettre les mots
qui offrent quelque difliculté, à raison ou du
genre ou de l'accord. Autrement, on risquerait de
laisser passer des fautes et l'on perdrait l'occasion
de faire des remarques utiles

J

L'élève correcteur ne se bornera pas à souli-
gner le mot mal orthographié ; la correction doit
être faite au crayon autant que possible et placée
au-dessus du mot.

Lorsque l'épellation de la dictée est terminée,
le maître invite les élèves, qui n'auraient p*s
compris quelques corrections, à se lever et donne à
chacdri des explications nécessaires. CÈaqtrexKc-
tî Jisrcemgéedoit être remise au propre dan»le
cahier~ïtey-devmw^ jow»ftliers.

Au commencement, et quelques fois dans le
courant de l'année, il conviendrait que les dictées
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maftre, afin d'habituer les élèves à une correction

v "'Tf-'t "t«"i8«»te. Souvent les enfal^^t
^ un rôle trop passif.;

{!• 1^1

f .f «!

J.lî»

. '

k
^

CONSEILS PEATIQUES

tr^,^T ^^=NTAiRB.-Les dictées seront
très courtes et le sujet sera toujours à la portée des

ZTav' ^\,^f
^<ï"«« tonnes ne sont pas connus

tahlifT i ^î"^? ^^' "^"^"^'' 1«« écrire autab^u. les épeler et au besoin les faire copier.

tîf
;,!''"' "^^ ""^ "^^^^^^ ^" ^^« élémentaire cons-

titue un exercice intelligent et profitable, il est
nécessaire qu'elle soit expliquée et commentéeen commun par le maître et les élèves, de telle

i^TrT^^^""'
°'^ '«^«ontrent pas de difficultés

msurmontables tout en ayant un effort à fairepour éviter les fautes.
Les questions et les explications ont pour butde faire comprendre aux élèves les mots qu'ils vont

écrire ou de s'assurer qu^ils les compremTt
Queshonnez souvent sur les contraires, sur lesv^ts de lamêmefarnUle (noms, adjectifs, verbes
correspondants), sur les tenues se rattachant à unemême vlee générale ; faites souvent du vocabulaire
im complète le texte dicté. Indiquez, quand cesera possible, une m^ime qui résume l'idée princi-

ïx^È.A^^'v' ..^^^.' P^°P«^^^ d« ^«^breuxcx«wc^,d application, de formes variées; les

-.i"
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maîtres choisiront ceux qui conviendront à la
foTc ; de leurs élèves.

Cours modèle et académique.— Dès le
cours modèle, et à plus forte raison au cours
académique, le vocabulaire des enfants est suffi-
samment étendu pour que le maître ne se croie
plus tenu de faire une étude rigoureusement
méthodique des mots de la langue et de composer
lui-même la matière de ses dictées, comme il l'a
fait dans le cours élémentaire. Il a plus de lati-
tude pour le choix des textes, et il lui est permis
de faire aux bons auteurs des emprunts fréquents.
Ces textes devront toujouio être le développement
d'une idée morale ou de quelque notion utile, se
rapportant, autant que possible, au programme
de la semaine. Les élèves doivent y trouver l'ap-
plication des règles de grammaire.

L'exercice d'orttographe, sans être détourné
de sa destination essentielle, prendra alors la
forme d'une leçon des plus intéressantes et des
plus profitables de langue française. Voici la
marche qui nous paraît la plus rationnelle et que
nous nous permettons de recommander.

Le titre du morceau à dicter n'a pas toujours
besoin d'ejqjlication

; il est bon pourtant parfois
d'en faire l'objet de quelque observation ou d'un
développement capable d'exciter l'intérêt des
élèves et de leur faire désirer la lecture du texte qu'il
annonce. L'indication du nom de l'auteur, quel-
ques mots sur sa vie, ses œuvres, le r*le qu'il
a pu jouer, tendent au même but.

I"
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l'ir,*^ T^^'^
"* *^°':' ï^^tement le texte avec

relief

^''^''^^ "^"^ ''*'°°^ ^ ^^ ^^'^'^ *«"* ««"

L'étude du /onrf précède naturellement cellede la forme
,

Les élèves doivent dégager euxmêmes sous la direction de l'instituteur, l'idée oules idées principales du morceau et en fairebrièvement le commentaire. On ne doit pasconsacrer trop de temps à cet exercice. On seraitmal avisé d en faire, pour ainsi dire, une seconde
leçon greffée sur la première.

seconde

Viennent ensuite quelques remarques sur le
style.^ puis l'eMication des termes inconnus oudont le sens a besom d'être précisé. C'est là quese placent les remarques sur l'orthographe d'usage
es exercices sur les homonymes, les synonymes eileçons d'étymologie usueUe.

ymes et

Du vocabulaire on passe à la grammaire. Letexte peut contenir des difficultés que les leçons
antérieurement domiées ne permettent pas derésoudre Dans ce cas, le maître signale le point
difficile, énonce la règle ou la fait rappeler p^r unélève sans plus insister. Il faut, en général
reserver pour le moment de la correction, tout cequi relevé du programme déjà parcouru

Ce n est qu'après avoir fait ce travail préli-minaire que le maître dicte.

la J^M'^ ^?f
"<^«"P vanté, dans ces derniers temps,

la dictée dite moderne, qui consiste à faire écrireen un quart d'heure au plus, les passages difficile^que I on détache d'un texte de plusieurs pages

'P!



— 95—
I^ procédé a du bon. Mais nous ne conseillons
pas d en faire régulièrement usage. C'est déjà un
inconvénient grave que de dicter des expressions
sans suite au heu d'un tout complet qui est pour
les élèves un modèle de style. Ajoutez que la l^on
ainsi faite est très fatigante pour le maître et sans
grand mter^ pour les élèves. Enfin, l'accumula-
tion des difficu tes dans un temps relativement
rès court peut être un bon moyen pour connaître

la force des élèves, mais elle est un médiocre pro-
cède au point de vue de l'instruction et de la
formation intellectuelle.

Il faut, après avoir dicté, laisser aux enfanta

\^urZ^\ A^'^T''^ ^^°« P*^"^ ^"'"« ressent
leur tra^ ad. Dans la correction de la dictée, qu'on
ne s attarde pas à épeler les mots dont l'écriture ne

ZZ TT ^^®""^^^' ^* ^"'*>° ^*««»'«te surtout
sur les explications grammaticales ayant trait à la
leçon précédente.

L'enfant n'a plus qu'à faire, soit en classe, soita la
. - le relevé intelligent des termes qu'ila in. -rapbés On peut exiger, par exemple,

une
: jjpiet j^g ^^^^ présentant une faute

contx_
. asage. Pour des fautes contre la gram-

maire, comme l'orthographe est expliquée par le

rXé!'
-^^- '^ P^-e tout?nt?er qu^ doil

à. f';^V*"*^°* ^"^ ^""'"'^^^^ ^« °^aît'e fera biende rattacher au texte de la dictée les exercices

' tj

m
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grammaticaux donnés comme devoirs à 'aire dans
la famille en application à la leçon du juur.(l)

COURS ÉLÉMENTAIRE

\oliont priliminairtt. Mots et ayUabes.

I

JOSEPH

JosepL est uii bon petit enfant.
Chaque matin sa mère le conduit à l'école.
Il sait déjà lire, écrire, dessiner.
Son mattre est content de lui.

Questions et expucations.— Que vient faire Joseph à
l'école ? Qu'apprend-il encore ? Joseph est -il bon t ^ ?—
Le matin. Comment nomme-t-on les différentes partie^ du
iour ? Matin, matinée, midi, après-midi, soirée, nuit.— Quel e^t

le contraire de bon, de petit, de content? Quand le m&ltre est-il

mécontent d'un élève ?

Exercices.— Comptez les mots.— Lisez en séparant' le»

syllabes. — Indiquez le nombre de syllabes de chaque mot. —
Copiez en séparant les syllabes par un petit trait horizontal.
(Faire remarquer le cas des consonnes doubles : claase. des-
siner.

Même exercise avec les mots : mère, école, cLemin, buisson,
jeu, classe, tbbleau, bureau, camarade. lecture, écriture, calcul.

(1) Voir Notes pédagogiques, N " 2, page 131.

:*'îi
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US bUtauz

?< T. le bouton est eu cuivre, le
•J. piùce de monanic est en or.

La «errure de la porto tst o
tuyau est en plomb ou en «inc,
en argent ou en bronze.

.ui^e?^du°n!omb?''H^^''^"r",•.-*'«"« "* '« couleur du

.
uivre f .lu plomb ? de 1 or ? de l'argent ?— Que fait-on c-moreavec le fer avec e cuivre ? etc. En quoi sont f.-^ts : vo^c plumévotre couteau, les scies, les ciseaux, les marteaux les Ûr^'les machines à v«peur. les rails, etc ? - Quel es le métal le oluiemployé ? - Quel est celui qui coûte le plus cher ?

^

Exercices.— Vocabulaire à expliquer et à faire cooier •

; s7uTlbTt;anr;r7T"'' - .«^n^'P^'-e.gAche.ressir; -TJr:
f^, ri,

"*•
X.""*»''.;

""V"'- fermer, entrebâiller, condamner.fer îoTgeTon, mécanicien, forge, fonderie ; tôle, kcier fontehouille
: forger, souder, (braser) fondre. - Cwi^e. vêrî de-ïrL'

e-mplTerr;e;SÎ^""'^"''''''
'"""^ -'^«^- ^^^^^^ pS^',

Trouvez cinq mots d'une syllabe, cinq mots de deux syllabes

Quel est. dans la dictée, le mot qui compte le plus de syllabes ?

COURS MOYEN ET SUPÉRIEUR

L'A^dOUR FRATERNEL

membres °H'n!./'"i ^"^ ^-.r'" •'l"* ^'"°'°° P^'^'te entre lesmembres d une même famille, rien ne plaît tant aux oarenta

cersLés n«V« IL^'"*'"''
P^f>fo°dément dau. votre cœur

eccord oRri^fv^
^*" *''".''^' •!"<= ^""^ maintiendrez cet

faTtes des onn.? •
' "

To^"'
''-""' """" «în^èrement ou si vous vous

vousnr,l^?°r"°'''i^^^ '" proques.(3) Et comment n'auriez-

tendrr? Vorh'^h'lî''?"''r''''^^*'*'''"'»P'"«^»^« «t »» plustendre? Vous habitez le même toit vous oartagez les car4cs
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d'une mAne mère, voui êtes groupés autour du mèm- foyer, voimvous nourwsç, à la même tal,l... Il est donc bien naturelque vous vivies en bonne intelligence et que vous soyez étroite-ment unis par les liens de la plus forte amitié.

EXPLICATIONS SUR I" TEXTE

est employé ici au figuré
;

(1) Harmonie, accord, concorde
;

au propre, il signifie accord de^ sons.

n\ ^""f""*"»- Dé8i.stement de ses prétentions.
{d) Réciproque. Mutuel, qui se communique de l'un h

EXPLICATION? GRAMMATICALES

Gbaiimaihe PHOPRMiïNT DITE. — Dans les verbes plair»

V tT'f*
* ^' "° *'^*^*°^ circonflexe lorsqu'il est plat é

Conjugaison du verbe être. — Prieent: Je suis, tu es. il estnous sommes, vous êtes, ils sont. Paeti défini : Je fus, tu fu/U fut, nous fûmes, vous fûtes, ils furent. Présent du lubjonetifQue je sois, que tu sois, qu'il soit, que nous soyons, que vousoyeE, qu us soient.

Familles de mots.— Carène, caressant, cares.ser. — Nourru
(observer que tous les mots de cette famille prennent deux r)
nourriture, nourricière, nourrissage, nourrissant, nourrisseur
nourrisson.

EXERCICES

G«AMMAiRï — 1. Faire l'analyse des noms des deux pre-
|nières phrases de la dictée. — 2. Construire cinq phrases dai.s
lesquelles entreront les verbes plaire et déplaire, à la 3e personne <h>
singulierduprésentdu mode indicatif.— 3. Co.ijugerleverbe êht

VU ^J**T:
*" passé défini.au présent du subjonctif, en ajoutantun a tribut.— 4. Trouver et expliquer les mots de la même

lamilie que caresser et nourrir.

RÉDAcnoK. — Rédigez en d'autres termes la dictée ci-dess,i,,
I AmourJraierrA.

On voit que la dictée donne occasion de faire
plusieurs exercices lexicologiques trèsinjportanlsi.
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»rte de direction du di,^"** Tp^T' """

2«camotage Ainsi. l'habS nvétS^ro'

di.iire il ne f»,,?^*^ f • î ° *'* «"'"' 'ntermé-

ment cirœnstancfeUcirS,t^'^/ r'T.™"''^
passif/„( TOîViCK "Ir'f"'"'™?» de heu) du verbe

les élèves à Se H f-T'"^'^'*'"'''^'"»'» -'

établir ™ JZ>\*''J"*''"' importantes
.

^.oi«nés7unlr,^,r"ett;rérrrT' 'T
'

ce rapDort • In ,.^fl^„- ,
«* préciser la :.. ture de

qui consiste à donner ™rf„t?*'"° °"^"'<"'«-

f^-olfe est le ré^e de^ ^^\^- '' P^Po^^o».

r ^ime de ifpiX^r^r^^Tj^'^'^'f^alyse ne laisse pas d'être acc^^:,?,"p'î2:

'"Sx fâZttilt'^t If-
™W »-»».» o. doit .„J,„,

""Prt», umt jiMw t'/rt „,• ™^

a-t1
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faibles cerveaux, mais il ne dit rien à l'esprit ; c'est

un pur latinisme qui n'a nullement sa raison d'être

dan§^la langue française si complète par elle-même.

(Il y a dans l'analyse deux parties qu'on ne
saurait séparer : l'analyse grammaticale et l'analyse

logique, j La première s'occupe des mots en parti-

culier et de leurs fonctions ; la seconde étend l'hori-

V -z&a, et s'applique à reconnaître les pensées ou
'^^^ propositions contenues dans une phrase, à déter-

4-, miner le rôle que joue chacun des éléments de la

proposition. ' M^'s il faut absolument que ces

T; deux choses se buivent, se lient, qu'elles consti-

tuent une véritable analyse de la langue française,

qu'elles soient utilisées en vue du langage et de la

rédactionX L'analvM doit être dépouillée de toute
définition mé^apnysîq^ej des règles abstraites qui

sont pour les enfants des exercices rebutants.

h'analyse grammaticale s'arrête au mot pour
en reconnaître l'espèce, la signification, la modifi-

cation et la fonction/

xjj'analyse logique étudie les propositions, leurs

'^Espèces et les rôles qu'elles ont à jouer dans la

phrasér, ^' Elle circonscrit, dit Mansard, dans des

limites" déterminées, l'étendue des rapports des

mots, en décomposant la phrase en propositions,

t^ et en établfssant que les mots d'une même propo-

y sition se complètent entre eux ; et ensuite elle

^ enseigne les lois d'après lesquelles les propositions

s'enchaînent pour former une phrase ; elle indique

V. la fonction de chacime d'elles ; elle montre

comment les phrases s'unissent pour constituer le
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discours."/ La fonction de la proposition dansa phrase du mo/ dans la proposition, voilàla base
e. point de départ des deux systèmes dWlyse

X logique et grammaticale. ^ '

On a entouré l'analyse de tant de difficultés on

L: "int"^rr*'^^ *^"^°^^"* sp-urat^q::
les entants n en comprennent pas l'importanceCet exercice a été frappé de stérHit 6, si bfen qu'enmamts endroits on s'est écrié :

" P us d'ana?yse^qu on cesse de rebuter les enfants par ces analysesprétendues grammaticales qui sont pour eux deshierpglyphes indéchiffrables ".

Ayant de faire analyser les élèves par écrit ilest nécessaire de les habituer à observer, réfléchiret raisonner au moyen d'exercices oraux A^J
.

le maître fait lire une phrase claire et simple • nu'sJ s assure que les élèves en ont bien saisTfe se'ns et
I

J exphque ou fait expliquer le rôle que chacun iesmots joue dans la construction de la phrase
. Apres quoi il donne cette phrase à copieur Scette façon, on a tout à la fois une leçon de logiquepratique et une leçon d'orthograph^^epSl

s conforme aux règles élémentair^du fan^^^^^^qui a lui-même la proposition pour base Oncomprend aujourd'hui que l'ense^ement gram
,

matical doit s'attacher à la langufviVan e tel

^PS cW ^T^%^ ^ "f-^^ P^^ ^^P"^- despensées, cest-a-dire formuler des jugements etles rendre par le langage dans une sirif de^^po'.
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Voilà pourquoi nous sommes en faveur de
l'introduction de l'analyse logique, même dans les

écoles élémentaires^ Le mot semble, il est Vrai,

désigner une science passablement élevée, mais
cette analyse n'est vraiment qu'une simple appli-
cation de la grammaire élémentaire ; elle ne com-
prend rien autre chose que la décomposition maté-
rielle d'une phrase en ses propositions et d'une
proposition en ses trois termes : sujet, verbe et
attribut.

En résumé, l'analyse grammaticale, c'est le

compte-rendu des mots, et l'analyse logique le

'dompte-rendu des propositions.

' En y réfléchissant, il est facile de saisir quels
précieux services l'analyse logique, marchant de
front avec l'analyse grammaticale, peut rendre à la

jrédaction. Rédiger, n'est-ce pas ranger en un
^certain ordre des propositions pour construire une
phrase? Rédiger, n'est-ce pas savoir' attacher à
'<une proposition principale des propositions subor-
données? Pour cela il faut connaître au moins
la nature de lat proposition, connaissance que l'on

acquiert par l'analyse logiquç^

Trop souvent, dans nos écoles canadiennes, les

différents exercices qui constituent Venseignement
jjffawiwaftcaZ forment respectivement une branche
isolée. Ce procédé est antipédagogique : tout
^ans l'étude de la langue maternelle doit tendre
vers un but commun : la langue et la rédaction.

Faire de l'analyse une chose à part, une sorte

.de gymnastique étrangère, en quelque sorte,
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à l'esprit même de la langue e'e^t „no ^
erreur. (1)

^augue, cest une grave

CONSEILS ET LEÇONS PRATIQUES

.
Nous estimons que l'analyse est une et if,divmble et que, pour être complète elirdoitnn^

sur trois points essentiels :

"""^ P^"*^'

La décomposition delaphrase en propositions

«ea^^mtrrStifsV^^^^^ ^"^^"^
L examen de chaque mot au trinle nnmf j

«1,'r^- X
*' "*" ^*'^*»^*v:ca constituent ot»quon est convenu d'appeler l'analyse S„^es en occuper à l'école primaire, pouivi

DOSltinnc à annU,^ • . . \ "*vu
Il est bon de
«»« 1 "T".

"^^"i'c* a i ecoie primaire, nourvnque les propositions à analyser soient simpîeTenï

1* troisième exercice constitue l'analyse eram

ÏÏebut)'^ ^"' '" ~'°P'»<' l»'^ 1» portée

o„î r!'
"°" ''^.* "" P'"™' P"» que l'article

oDjets. Tel qualificatif s'écrit au plurid ou «,.«Wher parce qu'il qualifie un nom piJd Ou

(l; yoir Note, pédagogiqueLÎ^' 3, pe,ge 133,
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rir

. r

singulier. De même pour le verbe qui prenc la

terminaison plurielle, parce que son sujet est

pluriel ou qu'il se rapporte à plusieurs sujets

singuliers.

Toute l'économie de l'analyse est là : savoir

distinguer le rôle joué dans la phrase par chacun

des mots constituant cette phrase.

La recherche de la fonction est la partie la

plus diflScile de l'analyse. Aussi ne doit-on s'en

occuper bien sérieusement qu'au degré supérieur,

ayant soin d'étudier la nature et la f^rme dans les

autres divisions.

Ainsi comprise, l'analyse constitue un exercice

vivant, animé et fructueux.

Autrefois (et même encore aujourd'hui) on a

abusé de l'analyse. Mais ce n'est pas une raison

pour rejeter cet important exercice. D est bon

d'habituer les enfants à observer, à réfléchir et

à raisonner.

Voici un modèle d'analyse d'après la méthode

exposée :

PHRASE A ANALYSER

Un homme de la campagne se plaignait à un homme de la

ville que les sauterelles ravagaient ses prés.

Analyse de la phrase

Dans cette phrase, il y a deux propositions.

1ère prop : Un homme de la campagne se plaignait à_ im

homme de la ville. 2e prop. : que les sauterelles ravagaient

ses prés.

y,

,h 1

,
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sujet

un homme de lal

campagne

sujet

les sauterelles

1ère Proposition

verbe

{se) plaignait

2e Proposition

verbe

ravagaient

Analyse des mots

compléments

direct : se
indirect : un homme
de la ville.

compléments

direct : ses prés.

Un
homme
de
la

campagne
se

se plaignait

À

un
homme
de
la

ville

que
les

sauterelles

ravagaient

ses

prés

adj. num. m. s. dét. homme.
n.c. m.s. sujet de se plaignait
prép. unit homme à campagne.
art. s. f. s. dét. campagne.
n. c. f. s. compl. déterminatif de homme.
pr. P«s. 3e pers. du m. sing.. représente hommecomple. dir. de plaignait.

i
V. pTou.se plaindre 4e conj. ind. à l'imparf. 3e

pers. du s. {se plaindre, se plaignant, s étant
plaint,je me plains, je me plaignait, irréc )prep anit se plaignait à homme.

'

adj. numéral, m. s. dét. homme.
n.c.m.s. compl. indir. de se plaignaîi,
prep. unit homme à ville.

art. s. f. s. dét. ville,

n. c. f. s. comp. dét. de homme
conj. unit la prop. précédente à la prop suiv.
art. s. f. p. dét. sauterelles.
n.c.f.jd. suj. de ravageaient
V. net. (raniger) 1ère conj. ind. à limp. : ravager

ravageant, ravagé, je ravage, je ravageai.
adj. poss. m. p. dét. prés.
n. c. m. p, compl. direct de ravageaient.

DES COMPLÉMENTS CIRCONSTANCIELS

f»;,?'""'*^
'^"^ ^'^^^•'' .•'"'°* suffisamment avancés, il faut leurfaire remarquer que les verbes peuvent avoir aussi, outre lescompléments directs et ind irects,"^un autre complément anDelécirconstanciel, parce qu'il complète le sens du verbT au moyen
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d'une idée accesgoîre de K«u. de Ump», de manihe, de but. de
cause.

Ex.
: Deux renards entrèrent la nuit, par surprise, dans un

poulaïUer, pour surprendre poules et poulets.

Nuit compl. cire, de entrèrent, circonstance de emps.

D T'ff
PMnpI. cire, de entrèrent, circonst. de manière.

^oulaUter compl. cire, de entrèrent, circonstance de lieu.
Surprendre, compl. cire, de entrèrent, circonstance de but.

L'ANALYSE LOGIQUE

Avec les commençants, elle consiste a décomposer la phrase
en proposition, à découvrir la principale et à reconnaître les
partin essentielles de chaque propositioi^

Ex. : Pendant que les camarades jouent, Pau/, accoudé sur
la table, étudie attentivement sa géographie, parce que l'exam-n
approche.

En décomposant ce texte on a :

1ère Prop. P&ul étudie pendant que ses camaradea jouent,
1ère subordonnée qui indique le temps.

• j-^* ^.'"P."
^""^ *'' accoudé sur la table, 2e subordonnée qui

indique le lieu.

3e Prop. Paul étudie attentivement, 3e subordonnée qui
indique la manière.

4e Prop. Paul étudie sa géographie. Principale.
5e Prop. Paul étudie, parce que l'examen approche, 4e

subordonnée qui indique le but.
Toutes ces propositions subordonnées sont des complétives

circonstancielles.

Les enfants s'habituent promptetT">nt à reconnaître les
partie» de la proposition. Voici un modèle d'exercice:

1

Paul

Paul
Etudie

Géographie

1

Le
2

ciel

2
étudie

sujet

verbe
complément.

3
est bleu.

sa géographie.

Ciel

Est
Bleu

sujet

verbe
attribut.

f 'Il
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Il faut autant que possible faire marcher defront

1 analyse grammaticale et l\onalyse wlque
1 une ne saurait aller sans l'autre

^ '

Au cours supérieur, l'analyse logique revêt uncaractère plus précis Au lieu de faire commenœrpar trouver le nombre de propositions que îe^!ferme la phrase, il vaut mieux tout d'abord Ce
SeTeutrr"'"°^iP"°^^^^^^^^ ^

faire dire :sujet et 1 attribut complet de chacune d'elles avecles propositions complétives qu'ils neuvent renTr'mer, et analyser ensuite ces demières commTdescompkments de tel ou tel terme, du suM ou de

:^^trT"''T''''' '" '"^^ eonjo'nct?f"qu
sertdehen. Ce mode est rationnel./ En effet iln y a absolument parlant que deux sortes de propositions

: les propositions principales, celles quTnedépendent d'aucune autre, et les provonHio^
cornpléHves, celles qui servent de coLXinTL étude comparée des propositions complétivesavec les compléments de même nature offre ausside grands avantages. (1)

""re aussi

VI. Exercices orthographiques ou devoir»
grammaticaux-Lesexercicesorthographiq^^^^^^^^

mots,
1 étude des règles n'ayant pour but que l'or-thographe, mais Ils doivent servir à réveiller l'idée

bre^^ei, ïe'Ccù?;;^' J:^,'";,*'^"^-' «t les aspirant, aux
grammaticale et 1' 4n«W /LJ *"u*^^'^ P'^^* VAnalys,

'lis, éditeurs. C'est !.. «piiI L.„ j
^'^- i^ang'ais k
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chez l'enfant. C'est en cultivant la pensée qu'il

faut en développer et régulariser Vexpression,
et non s'occuper exclusivement des règles du
langage. *f Pour réformer l'enseignement rou-
tinier, dit Wirth, qui exprime ici une idée émise
bien avant lui par le P. Girard, il est essentiel
de remplacer l'enseignement mécanique du livre

qui arrête le progrès des élèves et leur inspire
le dégoût de l'étude, par des exercices de langue
qui, tout en s'occupant de la forme, excitent
la pensée, l'magination et même la conscience
des élèves, et rendent l'enseignement agréable et
profitable. " C'est dire que dans un livre d'Exer-
cices orthographiques ou de Devoirs grammaticaux,
les exercices d'invention, de lexicologie, de déri-
vation, de permutation, etc., doivent marcher de
front avec l'enseignement grammatical propre-
ment dit.(l)

Il y en a qui ont voulu supprimer les exercices
orthographiques pour les remplacer exclusivement
par la parole du maître, les leçons de choses et les

lectures expliquées. C'était exagérer la valeur
pratique de ces procédés, d'ailleurs excellents.
I^s devoirs écrits permettent aux élèves de réca-
pitiiler les leçons du maître et d'exercer leur ini-

tiative. Ce genre de travail familiarise les enfants
avec l'orthographe d'usage ou l'étude des mots

(1) Il faut aux enfants une arammaire d'idée», et ce n'est qu'u-
ne grammaire de mot» que l'on cherche & graver dans leur
biémoire.—(I« Père Girard)
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considérés isolément, et Torthographe des règles
ou les modifications que les mots subissent dans
certaines conditions.

Les exercices orthographiques doivent être
gradués avec soin. Loin d'accumuler les diffi-
cultés, nous devons chercher à les isoler pour l^s
faire surmonter l'une après l'autre. Ils doivent
être courts et contenir de fréquentes récapi-
tulations, car la répétition est la condition essen-
tielle du succès.

On ne doit pas négliger l'orthographe : une
rédaction bien pensée et très bien ordonnée,
mais rempUe de fautes d'orthographe, ressemble
a un édifice dont le plan serait l'œuvre d'un artis-
te, mais dont la construction aurait été confiée à de
détestables ouvriers.
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IV

LA RÉCITATION

' Nous avons démontré précédemment, en trai-
tant de l'enseignement de la lecture,! le but et
I importance des exercices de mémoire^ Nous ne
reviendrons pas sur ce sujet.

*

Mais comment procéder ?

Avant de faire apprendre par cœur un mor-
ceau en vers ou en prose, le maître doit le lire à
haute et mtelligible voix, sur le ton naturel de la
conversation ou du récit familier. Puis, il pose
plusieurs questions aux élèves afin de s'assurer
s lis ont compris convenablement ce qui vient
d être lu, s'ils en ont saisi les beautés et senti la
délicatesse.

De plus, 'il indique soigneusement la pro-
nonciation des mots et il expUque les phrases qui
pourraient ne pas être parfaitement comprises
par des enfants.

LEÇON PRATIQUE

Le maître lit à haute voix la description poétique qui suit :
•

L'ÉGLISE DU VILLAGE

' Je sais sur la colline
Une blanche maison :
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Un rocher la domine.
Un buisson d'aubépine
Est tout son horiion.

Le clocher du village
Surmonte ce séjour ;

Sa voix, comité un hommage
Monte au p .ler nuage,
Que colore le jour.

Signe de la prière
Elle part du saint lieu.
Appelant la première
L enfant de la chaumière
A la maison de Dieu.

LAUAATlNn.

nf^f^ï"
''" '?''*""«'-Cette de-cription est faite pour laisserns ame une douce et reliaipn»!. im«,..»:„„ r^-". _*'""

poète a voulu ii

la maison de Dieu.

iw»rxwn au moltr«.—Cette de-cription est

îi*^A.l"* "°1 *'"'"'*. ** 'eï'K'euse impression. Dans ces Ve'rV

U S.tn^dr^l^u!"^""
'•^ '"P'^^* '' '''"°- -» '•-" oTà

1^ n?"/''^"î
' ^

° 9»'='«,«'o°t 'es détails les plus touchant, dontle poMe s est servi dans les vers qui précèdent ?
K.— Un buuton d'aubfpine— Tauro.-r— la prière~ l'enfant

2" Indique» un passage choisi avec un «oût des plus délicaU ?

R- — Un buision d'aubépine
Est tout ton horiion.

3 " De quelle manière le poète peint-il l'aurore ?

R- — Au premier nuage
Qui colore lejour.

viU«p°
'**"*""* "* l'expression qui rend le rôle de la cloche du

R - SigneU de la prière.

6 ° Quelle est la fonction des deux derniers vers :

L'enfant de la ehaumiire
A la maison de Dieu.

\^ m

M-
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R. — IIi rnpprucheat d'un« manière touchante ce qu'il y a de

plu» petit et ce qu'il y a de plut grand : l'Enfant et Ditu.

ExKKcici» DB ORAMMAIRR : Le mattrc peut auui faire
dutmguer lei mots des différentes parties du discour», indiquer
le rôle nu ils jouent dans la phrase, faire remarquer rorthogruphe
de certains autres motn, etc. » h «=

Avec des élèves avancés les exercieei de mimoirt revêtent
un caractère p/u* /»«/ra.>f.

V
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IV

RÉDACTION ET COMPOSITION

Savoir «e« règle, de 1» grammaire par cœur, être capable

le. plu» difficiles ce o'wt na. encore connaître .a langue maUr-nelle
: ce n's.t qu'en posséder Vortkotraphe.

1.» .nf»»??"!^^ p!" •*" '*?.«"*"• '«'^'{"'on "t capable de la parler

corîectroD
'" ** "" """"*"' «^«"^«"able. avec gSt et

Apprendre à l'enfant k varUr correctement et à rWioer. un.le «ecour. de personne, soit une lettre, soit une description ouune narration, tel doit être l'objectif de l'enseignemêSt de lïlangue maternelle à l'école primaire.
"««'«nement ae la

La grammaire, la dictée, les devoirs gramma-
ticaux, l'analyse ne doivent pas être considérées
comme des matières séparées, mais bien comme les
éléments d'un enseignement commun ayant pour
but la rédaction et le langage.

La valeur des mots, les rapports qui l'ent les
mots, les règles qui président à l'arrangement des
mots dans la phrase, enfin l'art de grouper le, .décs
et de ranger les phrases dans un ordre parfait
voilà donc le quadruple objet de l'étude de la
langue matemeUe.y*^^""^

(La rédaction ne constitue pas un exercice
isolé, mais elle est partie inséparable de l'enseigne-
ment régulier de la langue maternelle. A l'aide
des devoirs d'invention, on habitue les élèves à
trouver les mots qui expriment des idées à leur

'i
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portée, fc'est ici le temps de cultiver chez les
enfants les facultés qui se rapportent à l'associa-
tion des idées, à l'abstraction et à la généralisa-
tion. La formation des familles de mots, les
contraires, les synonymes et les homonymes,
voilà autant d'exercices qui concourent à la for-
mation générale du vocabulaire. Lorsqu'on a
éveillé dans l'esprit de l'enfant un grand nombre
d Idées propres au milieu où il vit et qu'il sait
rendre chacune de ces idées par un mot conve-
nable, on commence la composition : de l'idée au
jugement le passage est facile. De la proposi-
tion on arrive aisément à la phrase, puis à la
rédaction proprement dite.

tes exercices qui conduisent à la rédaction
sont variés. D'abord on exige peu de l'élève

;par exemple, faire entrer dans une phrase le terme
convenable qu'on a omis à dessein ; ajouter aux
noms contenus dans la lecture, la dictée ou la
copie, des adjectifs convenables; un verbe est
donné, exiger qu'on adjoigne un sujet et un attribut
ou un complément. Un peu plus tard, poser, sur
un sujet donné, une série de petites questions
auxquelles les élèves doivent répondre oralement
d abord puis par écrit ; les rédactions d'après
images plaisent aussi beaucoup aux enfants;
une lecture est faite en classe, le maître écrit sur
le tableau, sous forme de canevas, les idées
principales du morceau ainsi lu, et les élèves rédi-
gent un devoir d'après le plan donné. (Plusieurs
autres procédés peuvent également habituer l'élève
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à exprimer oralement et par écrit les idées qu'il
veut communiquer aux autres. Cette culture de
1 espnt n'empêche pas l'étude de l'orthographe •

elle la rend plus facile.'

La composition viendra couronner le cours
complet de la langue maternelle.

.)
La composition comprend un travail tout

entier : narration, description, aana aucune autre
indication que le sujet. Les qualités que doit
avoir une composition à l'école primaire sont : la
précision et la correction, le bon ordre des idées
qm n'est que leur enchaînement logique. C L'école
primaire n'a pas mission de former des écrivains
dans le sens ordinaire du mot, et ce qu'on eat
convenu d'appeler le style n'y a point sa place.^

Mettre nos élèves en mesure d'écrire correcte-
ment une lettre de famille ou d'affaires " dans
laquelle ils exposeront avec clarté ce qu'ils désirent
ou ce qu'ils ont à soutenir de motifs bien choisis et
bien placés ", tel est le seul résultat que nous
ayons à poursuivre. Pour arriver plus sûrement
à ce résultat, nous devons habituer les enfants à ne
rien écrire qui ne soit précis et correct.

Il est inutile d'ajouter que tous les sujets de
rédaction ou de composition doivent être choisis en
vue de l'éducation de la jeunesse. L'instituteur
ioit s efiForcer de produire dans l'enfant l'habitude
de penser raisonnablement et chrétiennement ; pour
cela il faut s'y prendre de loin, et passer fréquem-
ment le burin sur les mêmes traits. (1)

(1) Voir Note» pédagogiques, N "
4, page 134.
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CONSEILS ET LEÇONS PHATIQUrS

On peut obtenir des résultats satisfaisants en
suivant l'une ou l'autre des deux méthodes que
nous allons indiquer plus loin, ou en les suivant
toutes les deux simultanément.

PREMIÈRE MÉTHODE DE RÉDACTION

{Par l'imitation)

En premier lieu, on écrit un sujet de rédaction au tableau
noir :

Le Rosier

1. Lire le développement du sujet en expliquant le t.ex'

5 .
^ modèle sans interruption.

3. Ecrire le canevas du modèle au tableau noir.

LE ROSIER

Développement

Au printemps dernier, Louis avait un rosier qui déjà se
couvrait de jolis boutons.

Si le temps était beau, il plaçait le rosier devant la fenêtre
Le soir, il avait la précaution de le retirer de crainte du

froid.

"Un soir, le temps semblait fort doux; il néclieea cette oré
caution. • pic

Le lendemain matin, les roses étaient flétries par la Kelée
Louis pleura en le regardant ; il se dit :

" Un seul moment d'oubli a donc tout perdu !"
Sa mère lui dit : " C'est une bonne leçon pour l'avenir

•

sa mère avait raison.
Louis apprit ainsi que faute d'un peu de soin, on perd sou-

vent le fruit de son travad.

LE ROSIER

CanutAS eu Sommaire. — Qu'avait Louis ?— Où placait-il
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ce roî'îer?— Quelle préeauHon prenait-il chaque oir? — Que
X V ''•^?" ^ ~ Qu'arrivat-il ? — Que fit Louis ? " ^„e dit-il ? —
Que 11" dit sa mère ? Sa mère avait-elle raison ?— Pourquoi >

Lea élèves éprouvent moins de difBculté à composer d'après
cette méthode : ils n'ont pas à s'occuper de l'invention, et durant
la lecture du développementi. Is saisissent facilement la coordi-
nation de ce dernier. Quant au style, ils arriveront assez vite
par 1 imitation.

Quelquefois on se contente d'écrire un plan ou canevas au
tableau sans lire le développement. De cette façon on juge mieux
de la capacité de chaque élève et ce procédé exige l'effort personnel.
Lxemple.

RÉDACTION

La neige

Plan : température— pluie-cristallisation— flocons— étoi-
les — influence de la neige.

{Devoir de l'élève après correction du maître)

Quand l'air est à une température voisine de zéro, la pluie
tombe à l'état de neige formée par la cristallisation tranquille
des gouttes d'eau. Si l'air est agité, la neige tombe en flocons
irreguhers, mais s'il est parfaitement calme, c'est sous forme
d étoiles à six rayons.

L'influence de la neige sur la conservation'des plantes est
un fait reconnu ; elle les garantit contre le froid et donne plus
d action à la végétation que le printemps développe ensuite.

Les exercises de rédaction à l'école primaire uv.ivént se
borner aux lettres d'affaires et defamille, aux narrations familières
et aux descriptions simples.

Traduction de vert en prose

Un exceUent exercice de style, que noua fournit aussi 1«
méthode d imitation, consiste à faire reproduire en prose les
sujets développés en beaux vers. Ce genre d'exercice ne saurait
profiter qu'aux élèves un peu avancés.

Le principal changement que les élèves doivent faire subir
aux vers est la substitution de la construction grammaticale à
l tn^ersien.

I '
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Exemple

LE CÏÈL

p. Lebron

Traduction en prose

lacîz"urtLnl'^St'i;f,;--P^-i' est semblable à un
comme dans un courant UmniH/^fl î

* '"°"^'e y scintille

yeux ou le front Hsse d'un e^^ftt • ifl Ç"«t'r'S'^
''"''" ''^^

peut rêver à la plus belle saison de l'année
'**""' '^^ ^"

LE LION ET LE RAT
Entf ^i pattes d'un lion

,

I .it sortit de terre assez à l'étourdie
•^ roi des animaux, en cette occasion

'

Montra ce qu'i était et lui donna la Cie.Ce bienfait ne fut pas perdu.
«uelqu un aurait-if jamais cru«u un hon d'un rat eût affaire ?

S^îlfî
'' •**^'°' *'"'''" «o'tir des forets.Ce hon fut pris dans des rets

Uont ses rugissements ne purent le défaire

Pat.Vnn'^'l'^
'ODgée emporta tout i ouvrage.

1 at.ence et longueur de temps,
^

ront plus que force ni que rage.

LArONTAINE

Traduction en proie

!, 1|'
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^iL? ^1 ^°°'^'- ^* *"*"'*'* "" ^"t P" P«'d" pour samajesté. Aurait-on jamais pensé qu'un lion aurait besoin d'un

aL[ ^« I*W "i «/!
^"'"' *'" ''°'*''" *''"° bois, se trouva pris

1, J^rt '-f
• .'' ^* *.°'^* '^*?°^'' •*« «" rugissements, et malgré

ZifZ' "'^""'^ ^''™'"' P" ^^ «lébarrasser. si notre rat"plein de reconnaissance pour son bienfaiteur, ne fut accouru
à son secours

: ,1 joua si bien des dents qu'il parvint à rongerune maille, et détruisant ainsi les filets, mit li^ lion en 1 berté'

?o,«W "%?PP'?^*^r"^ ^^^'^^ Q"« °«"« devons autant qi«>possible obliger tout le monde. ^

DEUXIÈME MÉTHODE DE RÉDACTION

(Par la réflexion)

^nK?" '"l^*
^'* écrit au tableau noir. A l'aide de questionshabilement posées, on fait formuler aux élèves plusieurs proport-ion* se rapportant au sujet donné. Les propositions

TaMota?;r "" '" '' ' '°^^"'^' ''^ ^^'^'-" -' «'-p'^"

jj^J^-
"" Jean-Charles, allez au tableau et écrivez une proposi-

JN-C. (Prend la craie). — Je ne sais pas, monsieur !

^
M. — Vous vous trompez, mon ami; vous savez ce que c'est

J.-C. — Il est noir, monsieur.
M. — Ecrivez : le tableau est noir.
Voici un livre, comment est -il ?

E. — Il est neuf.
M. — Écrivez : le livre neuf.
Ce que J -C. vient d'écrire au tableau , mes enfants, s'appelle

des propositions. En faire formuler un grand nombre par les
élèves et leur faire distinguer les trois éléments de la proposition
sujet, verbe, attribut et complément. Faire mettre les oro-
positions aux trois «cmpa : présent, passé et futur; apprendre aux
»nfants qu un verbe peut avoir plusieurs sujets et plusieurs corn-
pl^éments et qu un sujet peut avoir plusieurs atrributs. Exem-

yenfant est attentif (Sujet, verbe, attribut).
Le maître instruit ses élèves. (Sujet, verbe, complém.)
Le PÈRE et la mèbe travaillent. (Plusieurs sujets )Les bateaux transportent les votaqeubb et les mabchan-
(Plusieurs compléments).

1.

2,

3.

4.

DISES

II

n-

f
;
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fi ?!' '^f'i S*'
""'""'= *"' J^ABOBiEux. (Plusieurs attributs )

7. Je travaille en ce moment. (Présent)
». J ai travaillé hier. {Tassé.)
9. Je travaillerai demain. (Futur.)

Sujet : L'enfant studieux

rr^TS tzi?;,fr<'''-
<•"' '«"• » ».». p^:.

M (.'«A
~" "^^*°:Jf<î"es apprend sa géographie.

-roSisi'tion
:"'' ^ *""'" ''^ '^''*"'^) - P'^°«^ «»«>*« de cette

1° Jean-Jacquc apprend sa gêopraphie.

irS°* •^^"-Jai^q"^ est-il installé pour étudier ?

M Pn7 •^^«"-/««q.ues est accoudé sur la table.

sitio^srra^p^^rrrntiuH^Ï
:

'^ ^'^ P'^"''^'^ «^^"^ --°*^« P-P»'
2 Jean-Jacques est accoudé sur la table.

il étudir?
^"'^"'^^ '^^ ^''°'*°* °« ^""^ dit-elle pas comment

Aristide. — Oui, monsieur.
3 Jean-Jacques étudie attentivement. (Manière )M. — Pourquoi étudie-t-il ainsi ?
Aristide.— C'est parce que l'examen approche.
4 Jean-Jacqucs étudie parce que l'examen approche.

n,,'î^'
~

T
fenêtre qu'il y a d'indiquée sur la eravurequ est-ce que Jean-Jacques aperçoit dans la rue?

^ '

Kr. — hes camarades qui sont à jouer

.

'

marquant le'l";r„r7""'''V^*'"' P^^ formuler une propositionmarquant le ^mp* ou Jfan-JacçwM est à étudier ?

M _ M« T"! ^""'*' ï'""''"'' ''«^ '^* camarade* journr

sition^Tsn^r
^''''"*'' '''"' ^''" donc découvert cinq propo-sitions isolées se rapportant au même sujet. Maintenant lis^zces propositions dans l'ordre qu'elles ont été écrites :

yo*i7* k'°"'
'''•''^"'* de votre rédaction. Joseph?

l'oreZ^lT^J^tT
°'°°^'«"': Cà ne se lit pas bien, jà ,onne mS aoreille

. le mot Jean-Jacques est trop souvent répété.
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M.— Ecrivez de nouveau voire rédaction en remplaçant le
nom propre Jean-Jacques par un pronom convenable.

E. (écrivant): Jean-Jacques apnrend sa géographie, — il

est accoudé sur la table—ci il étudie aUt utilement,—parce que l'exa-
men approche,-—pendant que le» camarades jouent.

M.— Ce n'est pas encore cela. Vous avez bien mis
les propo-sitions trouvées à la file, mais vous n'avez pas su les
(irrongcr convenablement. Direz-vous : Jules fit sa toilette après
avoir fait sa promenade? Ne vaudrait-il pas mieux s'exprimer
ainsi : Jules fil sa toilette, puis il allafaire une promenade.

Dans une phrase, chaque proposition doit être à la place qui
lui convientÇl). Essayons donc, avec les propositions que nous
venons d'écrire, de former une phrase que notre oreille acceptera.

Charles.— Moi, monsieur! " Jean-Jacques, accoudé sur la
table, étudie attentivement sa géographie, parce que l'examen
approche, pendant que les camarades jouent.

"

M.— Cette phrase ainsi construite est-elle du goût de tout
le monde ?

Michel.— D'après la phrase de Charles, on croirait que les
camarades jouent pendant que l'examen approche ; tandis que
c'est pendant que Jean-Jacques étudie, que les camarades s'amu-
sent. Il me semble qu'il vaudrait mieux dire: "Pendant que les
camarades jouent. Jean-Jacques, accoudé sur la table, étudie
attentivement sa géographie parce que l'examen approche".

M. —^^

Très bien ! mon ami, voilà qui est bien arrangé. Vos
deux oreilles vous ont servi d'excellents guides. A l'avenir,
avant de mettre une rédaction au propre, relisez-en le brouillon
à haute voix. (2)

(1) La phrase est une suite de propositions formant un sens
complet et servant à l'expression d'un raisonnement : Comme
la main de Dieu était sur Joram— son règne fut vourt— et sa mort
fut affreuse. — Cette phrase contient trois propositions.

La période est une suite de phrases dont les parties sont unies
entre elles : Celui qui règne dans les deux et de qui relèvent tout
les empires, à qui seul appartient la gloire, la majesté et l'indé-
pendance, — <"' aussi le seul qui se glorifie de faire la loi aux rois— et de leur donner quand ii lui plaît de grandes et terribles leçons.
Cette période contient quatre phrases ou membres de période.

La période ne doit jamais être composée de plus de quatre à
cinq membres.

(2) 11 faut faire remarquer aux enfants que les propositions
sont reh'ées par certains mots qui font l'office des écrous et des
chaînes qui relient entre eux les wagons d'un même convoi de
chemin de fer ; les relatifs qui, que, dont, auquel, etc.; et les
conjonctions quand, depuis, que, tandis que. etc., etc.

II
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•uivant eur flae et leur VlLr/' r "* familian*. ève
moyen des questioJ "es élèvl ^T^'T^^- '"**

' -Au
d« expressions qui eiivt^ît ^ h- trouver
ou plus vive.

«=»)""> '^nt la phraso. la rendent „lu. clairo

INVENTION ET DISPOasiTION

L'inecndie

INVENTION, msPOSITION ET
OHNKMKNT

L'inrendie

i

Au milieu de la nuit Tai, a i-

tout ejfrayrf à la fenêtre, et
J aperçois une lueur rouge qui
lannoncel incendie. (1)

enr«dtWe\trenTuISbir ^^'^°"*^« -«^-^ion
quelle rapporte un naCqSPneiVrou;^^^^^^^^^ ''î

'''''''' ^^'^"'^

Cette méthode que nous venon» H"
première?

à fait na/«rp«f. Mais disnn, I» n ' ?"^ ""* marche tout
rtsultats attendus. Elle ês?Xe'm -^

ne donne pas toujours les
des élèves une somme comid?r.K''f'' *^P*8^ ^" «"^'t'* et
dit ons d'une leçon donnérdW,% ff

'^^
'«^ «=«°-

ration
;
2° leçon orale -To „

"^ !•
'^^"^ méthode

: 1 ° Prépa-

f dicUe du mod/le De temo^en'î
= P^'^îf^Iièreet publiq^^;

de suivre la voie que nous veTn, /T^'' ''
^'i

in-iispensable
•ux enfants la véritable route oL?- *"^'l ''^" d'apprendre

dcfforts au maître et auxSes '«ultats et coûte moins

'tuISu. ^sVnVxTrïlVvZ'ttT "'^'''"^ '« «"i** " ^'-/-^
et Moy. Paris

""^' Pr^/'a^-aiotr. c/. rédaction de Carré

;: i'Ii
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Comment corriger les devoirs de rédaction cl

de composition

La correction de ces devoirs doit être faite aupoint de vue d^smots, des idées, et des phrases.Les rédactions et les compositions de semaine sont
faites sur des quarts de feuille. L'élève laisse unern^ge assez large pour que le maître puisse ymettre les corrections nécessaires, ^x. :

CORRECTION DUN DEVOIR DÊLÊVE
AU COCRB SUPÉBIK17R

Composition

•ii

•i

BÉ VELPOPEMENT

Le temps est un grand maftre, le pi
ge, le plu» i7iatruit de tous les maîtres

us sa
Ures.{l)

r.W.S'^'^"^"^"*'" ^*'" ''" '''•^^^

^^rapporte qu'à ce qu'il a appris /«i-.u:„:e.

.

il se croirait rabaissé en se fiant & Icxoê-nence des autres ; à son avis, lui seul est

CORRECTION

!• Attribuer au
temps la sagesse,
I instruction, c'est
abuser de la méta-
phore. Supprimez
ces mots.

2. l'expérience
«e quif du temps?
II n'est pas plus ca-
pable d'expérience
que de sagesse. Mots
à supprimer.

3. Dite» : s'en rap-
porte. Se rapporte
eit impropre.

4. Dites: par lui-
même et à »e» dé-
pens.
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|t i'i

r» fa

infaillible. Il n'y « que «a propre expé-
rience, il n y H que le temps qui puit$enti5)

_
le corriger de ce défaut de (6) présomp-

tion.

En vivant au milieu du monde, en gran-
dissant, 1 enfant apprendra à connaître la
vie

; ion jugement se développera par le
f>iquent usage qu'il aura à en faire(7) ;

il pourra se faire une idée(8).
juste de toute chose ; et en le formant

arnsi (9).

il abandonnera aujourd'hui des idées, des
projets qu'il eut{lO).

voulu suivre hier (11).
Ses illusions d'enfance disparaîtront peu

A peu. sa volonté se portera de jour en jour
^ à des choses plus sérieuses et plus profita-

bles (12) :

un nouvel horizon s'ouvrira à ses yeux,
toutei(13) les diflBcultés à se créer une voit-
<ton(13).

qu'il avait rencontrées plus jeune(14) se
dissiperont avec l'âge et le temps.
Le temps règle bien des choses, il faut

savoir attendre et prendre patience (15).
Tout ce qui est fait avec précipitation est
ordinairement mal fait (15).
"Vite et bien ne vont pas ensemble ".

dit le proverbe. Quand on est obligé de
^.fau-e des démarches pour la solution d'u-
.' ne affaire, il ne faut pas regretter le temps

pour prendre des informationtllQ).

5. Puisse. Il y a
gradation.

6. Corriger de la
présomption ;

" og
CB pÉKAOT" dit le con-
traire de votre pensée.

7. L'exercice.
8. Plus juste.

9. supprimen cet
embarras.

10. Eût.
11. Très bien.

12. Bien.

13. Supprimea.

14. Jeune. Atten-
tion au rapport des
mots.

15. Très b'sn.

Qui va doucement va loin. " On a par-
fois une question délicate à traiter, elle
demande beaucoup de prudence et de
temps : ne soyons pas trop prompts à agir.
Avec le temps, les diflScultés peuvent
tomber, les mauvaises dispositions des per-
sonnes avec lesquelles on doit agirO.7).

16. RéfHition d'i-

dée. Supprimea.

17. Dont le con-
cours est utile au
succès.

\ \
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peuvent changer et le problème devien- 18. Tout cet alinéa
(Ira alors facile à résoudrc(18). tit bon conme p«n-

(19)Entrc la colère cl l'orane q.ii la suit 19. Trantition

I
• 1.- •• ..

brutque.
laissez I latervalle d une nuit, dit-on

encore. Ceci t'applique {20) 20. Cette règle s'a-

I .• !.. dresse. .

,

.AaJ-"Zr?fw''"J'*-*''"7*
^,""" «•^' '""' 21. Aux personnes

enargit(2l) de dtnger le» nufre, aiit inati- rhiira^ps
tuiêura.

"

II n'est jamais bon d'agir »uri/n(22)mo- 22. Dans un.
ment de surexcitation; on est exposée
dépasser les bornes que nou#(23) pres-
rrivent la modération

phrate t$t

retranche»

et la prudence (24).

23. La
ind^ni' ;

nous.

21. Idiea trèt ju»
te:

25 LePRFUIERMOTT-

Quand un enfant a commis une faute, il

faut toujours attendre que le premier mou-
vemtnt{2ri) de colère soit passé. Dans *o hmi
intervalle on aura le temps de réfléchir sur vement du maître

lemoyenàprendrepourlecorriger, et lui- ou de iélèvefmême pourra reconnaître se.s torts. Dite» : le maître, s'U
est ému. laissera tom-
ber sa colère et atten-
dra le calme et la réflex-
ion avant de punir. De
son côté, l'élève ayant
eu le temps de re-
connaître ses torts,
sera mieux disposé
à profiter de la cor-
rection.

t H

Le fond est très convenable et même excellent.
La forme du style laisse à désireu

Notes: 7 tur 10

f i
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QUESTIONS

LANaua FRANÇAISB

M

Sotion» prUiminairet

~ oîîîf H^?l lî
''"*/**' l'enseignement de la langue maternelle?

ZS^^J? 1 A-
*"•* ''"»"Kr."'7* •- ^"«^ comprend cet en.-ei-

meT^lTi, "**'"""
.!•

'?**^''*^' * »"'^"' '*"• «t enwigne-

thode»~
t'onnattre les moyens pour appliquer celle mé-

ENSEIGNEMENT DE LA LECTURE

i

^i ^Tr.^*'""?^'^'
'a nécessité d'apprendre à lire aux enfants le

•fect'ure ?J*" ûnSeTl" A. ^r, 7'"'^'*°'*. ''—'«nement de lalecture ?— Quel est le rôle de la lecture é émontaire ?— Le butde la lecture .ourante ?- Qu'entend-on par lecture expliquée- En quoi consiste la lecture expre«,;..c f - III SSÏement de la lecture, de l'écriture et de rorlhoKraphedoi.UéUe

Sd^dit^Urrr^p-^^V^" ?"°' con'siste rance"procédé dit d fcpellation ? — Indiquez les principaux défauts

nf„?,!.?'°'^'^T*'-r'^° ^V°'
'=*"'*'''t*^ '•-• ^'ouveau procédé, dit Pho-Si ?"

iv'''"'f
'"

.

^"""P'^'"'' '»"*"'^'' «lu Nouveauprocédé? —Démontrez la supérior té du Nouveau nrooédéde lecturedit Phoniquesur l'Ancien procédé dit d'd.ionf-
{iHir^")'^" '^^?° ^" '^^*."^^ '*'«P'-^« •« Procédé phonique ?-Indiquez les conséquences des principes de la lecture phonioue ?

Lnf J -^ ^^ pnncpes de la lecture courante ? — VI. Com-ment doit-on donner une leçon de lecture expliquée ? — VII E^-ce assez de savoir hre? -De quoi s'agit-il dans la lecture exprt
fif,» ÎTt ^1"^] "] '^ ''"^ '^^ exercices de mémoire ?— Q,,o

lux âètr?
*'''°* '^^ *^°°°" ^ "f^'^'*^-'*'" P" cœur..un.morc;ru
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n

.u' ^u/ef de IW «„o'„,..„?r 1™::."'' 3
'' p'"™".' "-•'•''*''"'

de. modules soiV exacte t^'^ë.c?"' Tî'.n'ri 'Ï''/^'"^"*

t<nir la dIu/ik > 17 ""i.*^*""^'-
'« I>"<"s <-..ra.ncnr il faut

produise^ plu, d-effet »^ 20 ' V
^'^''" """^ ''"- ''^^ '"^ '''^«'>

Ufnirelierle^sïettref? 21 cm""' m "rV""^'-'-* '-;.""' '«^ut-

V0.1W d'une ma„i7respé.VaIe?" 2""
Q::iie*"rh ';:'' ',"". *7-

a une lecnn HV/.,;».— i j •
Wii'lle diil Atre a durée

trouver ^oS, les re„,e:ii™^^"°^ '^'^ Où ,.,urra-.-on

tion des leUre" [dTK Eu :n:t^^\"'^(^:;V' 'Z\''
'"
'"^™V

d»ra-,.il?
«^""'«eant I e.r.turo. ,•„„„„..„, |.. ,„.ii,, ,„ „^.
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m
ENSEIGNEMENT DE LA GRAMMAIRE

i!'

I I

Il ' (•

i
•, '

f ,fi

I. Quand faut-il commencer à enseigner la grammaire uui
commençants ? —^ Expliquez cet aphorisme pédagogique :

"
Il

faut enseigner la grammaire par la langue et non la langue par

la grammaire." — Une leçon sur l'adjectif d'après la méthode
inductive (leçon intuitive). La connaissance de la grammaire
est-elle le but unique qu'il faut se proposer dans l'enseignement
grammatical?— De l'usage du livre dans l'enseignement de la

grammaire ?— Quand convient-il de mettre une grammaire
entre les mains des élèves ?

II. Démontrez l'importance des exercices de vocabulaire dans

l'enseignement du français. — Indiquez sommairement la métiiu-

de à suivre dans les leçons de vocabulaire ?

III. \ Quand doit commencer l'enseignement de la lani.'ue

par l'élocution (devoirs d'invention) ?— Quel but l'instituteur

doit-il s'efforcer d'atteindre dans les exercices d'invention ?
—

Quand les enfants ont à décrire des objets qui ne sont pas placés

sous les yeux, mais qu'ils connaissent très bien, qu'y a-t-il lieu

de faire ?

IV. La dictée doit-elle servir exclusivement à l'enseignement
|

de l'orthographe ? — Qu'y a-t-il à remarquer sur le choix des

dictées ? — Comment doit-on dicter ?— Comment doit-on faire

la correction de la dictée .' — Donnez quelques conseils prati(iue8

au sujet de la dictée au cours élémentaire ? — Donnez quelques
|

conseils su sujet de la dictée au cours intermédiaire et au rnurs

supérieur ?— A quels genres d'exercices la dictée peut -elle donner
|

lieu .''

V. Quel est le rôle de l'analyse en grammaire ? — Doi'-on

accorder un régime ou complément à la préposition ? — Conil>ien

y a-t-il de parties dans l'analyse ?— Quel est le rôle de l'analyse

grammaticale ? — Quel est le rôle de l'analyse logique ? — .\ quel

genre d'exercices faut-il avoir recours avant de faire faire des

analyses écrites aux élèves ? —Pour être complète, sur combien de

points l'analyse doit-elle porter ?— En ijuoi consiste l'analyse

logique avec les commençants ?

VI.— Le rôle des exercices orthographiques. — L'utilité des

devoirs écrits.— Comment doivent être gradués les exereice»

orthographiques ?
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IV

L/ itilCîfATtON

app?endr'etiSlè!^es™;^".;"^°* ^' '^-»- - "orceau à

RÉDACTION ET COMPOSITION

de l-eX"e°.SeTîat^^^^^^ est ^e but

tion ?- Quel es? le ré, .Ûlf^ ^'^v^
'^'^^ comprend la eomposi-

dans renS™'^:i"l^ J"L','°«*'^»^eur doit poursuivreoan
1
enseignement de la rédaction ? - Dites un mot H

U îJ^^ 'l'^^^ir" P"-- imitation? -Dites en auoila méthode de rédaction par réflexion ?
*^"'''

e la mé-
consiste
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NOTES PEDAGOGIQUES

<Hi!i!ifi(",!lifs pt des verbes

I. Orammaire: Au début, l'enseignement de la grammaire
«r ratfaclip à tvlui de h\ lecture. Comme il importe avant tout
de mettre l'enfant en possession d'une certaine quantité d'idéis
et de mots, on ne le f:iit jamais trop parl<r, observer, et remire
compte de ses ol-i.-rv.ilions II ne s'aL'it encore que de fiiire

reconm'fr. I s ri'-iii- c •n;>nus d.ms !a le(,nn de lecture. Celli-ri
ayuni été e pli.|i;/c à s.m Iieiirc, les enf:inls ne trouvent rii n
de trop ali.str:.il diii.« ce'le rei lié relie. t)M li-ur donne de la mêtii-
manière une i lée d\i y,, ire et du nombre îles noms. Plus
tarfl, <m leur fnil di^' iiii^U'-r des
genre et le nonil.n' drs (nr-liTM .itirs

Conimi di voir ';ri)|.li(;ition, les mots <|ui ont fait l'objel de
la le(,«)n de vriinini.iire et (|ui ont été écrits au tii))leau par le

maître. s(ml eo[)iés p:\, ],<.< enfants.'
Pendant toute la deuxième année, la le(;on garde encore la

fornie <i ime au^i rie I,e niattre pose (|uel(|ues (iucstion.s bien
choi-iie>i diiMin !•. pf !.•- réponses serviront d'exemples pour
la lei^'.n rin •ciir so' T é ri .« nii tahlenu noir. I.e m^dtre p.irt
de r..>. i\ei,:pl«5 c* ^3! dtK iiiiriro<jation- h.'il.il m ni londnilrs
aiih'ii. le. (n'iic k *fOoVf' ii\inétu- l:i r."-; 1 j| formui"
eniir. ee+V rA^l. i < f : p-i.': r\ioi> ; pui- 1 'S i-lévc^ elierelu'nl il''

pi- i . s
!
hrg^^'wl fipjj, -Jt-u Kii'n 1:1 rè^le e-l refilée

j lusiei!r>
foi' 1 (lliffi \-eit/ei''

Ain-i. [f nr . n • .^u. i . ..minent se forme le j)luripl des noms
tin éiril sur le ta! Il au noir plusieurs nom.s. au sinîxulier d:iiis

une eolonne, ou pluric I dans une autre Les élèves en examinent
rorthographe et le sens, et dérourrent la règle.

Les exercises écrits doivent être très faciles et toujours ex-
pliquées préalablement.

Les leçons de grammaire aux élèves plus avancés et pourvus
d'un miitnul com[)ri'nnenl d'abord des inierro 'aii.in< incliviibi. !•

I- - sur 1;, I (,(111 pré^édtni. . pui> ri\p!ic . i i,,n <!.• I: noincH !
«.on en((iri' d'apré.s le procédé ixpéi itin ii :'l '.I
plus liuul I)es e:;crciecs oraux et é'-'i :<

venlion, nouil.reu> et de formes vaiié.-^. stx-u'
pour .s'.issurer (pie les li'(;on-- ont été liieu eiiiii'>ri- •«

Pan- les cours supérieurs «ette niaril.- peut

in \-\- I

l'iiiu o\ .)
•

eoti . r

. .! rcl.iii"

Mr<' lUO'ii:

et abrégée. Mais ce n'est que dans les dernières années, et

V
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de recherche, faifantTppeU hLUat'f//H^ ' la méthode

rendre intéressant ' Et ils ^ront'' in,';
*'""". ''''^^'^•' '^^ '^''

que le maître v mettra beauco.mTlp,
'°

t'*"''"?.*' •
^" '""'"•^nt

leur donnera un cartctèr, nrT, •

''"^^'' *"* «l'animation, qu'il

mais de ces sîbtilftés inutirp?
'"' '*

i"""'-
^'^'tant. ja-

monotones apprise par cœur T^mT^'' '^T "«'"«•"^^atu^cs

plications inusitées ' ^ "' "^^ *^^' '"''8"^« «^"^s d'eit-

dieu^xf qu'on sTJplioue"r'v«T*'T''
.'^'^""^^•^ ^—'"t fasti-

écrits! ^vTc'lL'l res éleVe" n l^rti"
î"'" ''' ^'^ '^^-•"

par propositions complèLsfe ILf. "'".'• '1"°° P^'^^'^^
un cantique, il chante un cant nue

"",""°^'^"*^' ^" ^^'«ntes
temps et à toutes les oersonn^» J^ -

~ *"* P.""' P"' ^ ^ous les

temps et à certaine: 'j;rn"n.:,tuTeXm"'"E;
""^^

en graduant les difficultés et les cnmK^^o? \ ^T' *^^ *"''<^'

écoWs. (RèglemeniTduCC)
'''""''"'*''«°* ««'«° «* portée des

Ponduits"1;ec^''méth';?e!/iel''':rrd '' T'^^JT^'- -mpris et
puissamment au pr' s in, 'lient!. T^' ^"*^^ contribuent
thographe d'usac ^hLirl*/ ,^ ""/ .'-'"^«e, Outre l'or-

propre de la dictée S P''^^*' '^^^^' 1"i "ont l'objet

logique, ponctuatio ITa. "" '''^ grammaticale, analyse
de? majusculesJexlologi^ct nl'n '."hra^s^n';"'"'';'']"^''*

'^'"P'^'
sition. tout y trouve sa nl^L ^

phrascologie. style et compo-
^u mattre deVoCvat^or multiplet ' f\ ^- r"^"^

^^ '^ P^'*
que .- d ctée— nniir A 11 •

™î""P'es. Kt si 1 on ajoute à cela

à t. ar présenter un trairi-bSor^'""'' '' pratique - doit toir
un mémoire, une facture lÏT'""''"'^''

-n utile, une lettre,
des leçons de choses H .-^-

"^^^"^^ ^uu- .eçon quelconque
«norceaux choisi "en pro e"°o'fe?''''"*^^T ?-t-^ *les

qu'aucune spécialité ni^rf^ •

'^'''
'' devient év dent

PlusdeprépSonetd- ^H*^"""'?*
""^ '^^^^^'^^ «" «"«'tre

plus de moyenrd'instîucuon°ï '""*'°""' '' °'«^'^ "°* ^'^ves

endrK'enSn1rra''uT£^^^^^ !-^^
'^^^''*"*^" ^"'- -t

gradué et avec les différent»
<^«°dit.pa d'être faites dans l'ordre

I*« maftrr,Vn Sont d^'n^'"'
"'*^"^"^' ^""^ ''^ programme!

guère besoin d'éîre Svdopp^ Il ^^Lr^^^'P,"»»^. ^ui n'ontueveioppees. H n est cependant pas inutile
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de faire remarquer que chaque dictée ne permet que quelques
uns de ces exercices connexes ; qu'il importe de les proportion-
ner à l'acquis des élèves ; et qu'une préparation très soignée est

ici requise, a6n de ne pas perdre de temps et de dire aux diverses
catégories d'élèves tout ce qui est nécessaire et absolumrnt
rien de plus.

( Que l'on évite ces dictées composées à dessein pour amener
le plus de difficulté'^ ou même de subtilités grammaticales dénuées
de tout caractère pratique..

-•' * Il est un art dans Ta manière de donner et de corrigei- la

" dictée. Sous réserve de l'adaptation qu'il convient d'en faire
' aux difTéren|rs cours, la méthode suivante semble être une des
( meilleures /l " le mattre lit le texte, l'explique quant au sens et

t signale les^mots difficiles ;
2° il rappelle les règles dont le devoir

cl va être l'application ; 3° il dicte ensuite lentement, indiquant,

I
dans les classes inférieures, la ponctuation— avec les élèves les

' plus avancés, ne la laissant que pressentir pa» ses inflexions de
voix et ses temps d'arrêt ;

4° il relit le texteencntiei ;
5° il laisse

.
-^ ^; ses élèves revoir leur travail; 6° il procède au tableau noir

"jN* *^ à la correction collective ; 7° puis il commente le morceau à

,
divers points de vue ; 8° il se rend compte du degré de for(e
Ide tous et de cliacun des élèves par un inventaire des fautei
commises.

Pour la correction, plusieurs procédés peuvent être employés:

i
correction par les élèves, soit individuelle, soit mutuelle, simul-

.' tanément à la correction collective ; parfois correction par le

1 maître d'un certain nombre de copies. Il serait bon d'employer
chacun de ces procédés ; aujourd'hui l'un, demain l'autre.

Mais si grande soit la peine du maître, ses efforts seront fata-

lement stériles, s'ils n'amènent les élèves à contracter l'habitude lie

surveiller sans cesse leur orthographe dans tous les devoirs écrits

sans exception. Que sa vigilance sur ce point ne se trouve jamais
en défaut.

C'est au cours des dictées que se placent peut-être le plus

logiquement les exercices oraux d'analyse grammaticale et

logique. A raison de leurs applications immédiates, les élèves

en comprendraient mieux alors l'utilité et s'y intéresseraient

davantage.
Une dernière observation : les écoliers doivent être familia-

risés avec l'usage du dictionnaire avant la fin du cours élémen-
taire. Mais il appartient au mattre de leur montrer à se servir

de cet instrument, dont le maniement offre certaines difficultés.

Il leur expliquera, par l'observation, que les mots sont rangés

dans l'ordre alphabétiqu> et que cet ordre ne se limite pas à la

lettre qui commence le mot, mais s'étend à toutes les lettres

qui le composent. Il appellera leur attention sur les groupes
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de lettre! placées en tête de chaque cdonne du dictionnaire, et
leur enaeigneim comment s en servir pour la recherche des mots.
Il leur expliquera la liste des signes et des abréviations, et cela
encore par Imtuitiota. Quelques exercices au tableau noir
simpliberaicnt singulièrement cette tâche. (R. du C. C )

3. AOMijM: Les exercices d'analyse grammaticale et d'ana-
lyie lonque doivent être menés de front dès la première année
et conduite ensuite parallèlement.— à tous les degrés du cours.
Lexpénence démoiitre que c'est U marche la plus naturelle
et celle qui présente le moins de difficultés : ces deux sortes
d analyses se prêtant un mutuel et consUnt secours.
Au surplus, il est clair que pour ces exercices, comme pour

tous es autres, il faut de toute nécessité suivre un ordre progrewif.
échelonner les développements et les difficultés. Le -.ieux serait

.P'^PJ»' «"."«rciMs correspondant aux parties de la gram-
maire déjà étudiées et à celles-là seulement. L'analyse servirait
de précieux contrAIe à 1 enseignement grammatical.
Lapremière année, on fera chercher, dans les textes lus, ou

de préférence dans les petites dictées, des noms, des qualificatifs,
des verbes

; plus Urd. des noms singuliers et pluriels, des noms
masculins et féminins, des qualificatifs singuliers et pluriels,
masculins et féminins ; et l'on fera observer les éléments essen-
tiels d une jwoposition simple : sujet, verbe, attribut.
La deuxième année, on fera chercher en ou re l'indicatif

présent, le passé mdéfim. le futur simple, des verbes être et avoir
et de quelques autres verbes faciles ; et ensuite tous les tempsdu mode indicatif

;
— les élèves seront en même temps habitués

attribut
éléments d'une proposition : sujet, verbe,

La troisième année, les exercices swont -poussé» pfus fein.
prendront une fwme plus méthodique, et marcheront pas kpas avec 1 étude de la grammaire. Us élèves indiqueront : la
nature des mots ; leurs principales modifications, c'est-à-dire les
accidents de genre, de nombre, de personne, de temps, etc •

ainsi que les rapports les plus simples des mots entre eux : sujet
attribut, complément, etc.— Et ils débuteront dans létudedelà nature des éléments de la proposition.
Dèsla quatrième année, l'analyse grammaticale atteindra àpeu pi«» son conaplet développement, sauf certaines particularités

réservées pour la synUft^i iMia «ans- v«a« cep«MMla«*-J*M
lexagérM««^ en «ibatlEMnt au strict néot^Nuiire les curio-
sités, les aubUlrtéaot U»iwUai«es; De même, dans l'analyse

\S2ÎÎ! "S!""* '*~r'*» pour le couM modèle l'étude dea différentea
«Vèceii*! propowtiooi complétive» e» jut ce qui a trait à latynuxQf^ aeioat taiinu iupttoysbleraeBt tons t«i d«Uiito otrqz
OH <k pue cimoiiM. On ne peut doniwr la preoùàre phraM

m
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enoe à •nalyMr tout entièie que lorsque U grammaire • étévue elle-même dan* son entier. Cette manière de procéder

Sutn
" *"'*"" cïwqae ïois des répétitions monotones et

Que le mattre demande plutôt aux élèves de relever— et cela
de préférence encore dans les dictées— aujourd'hui tous les
mots d une espèce déterminée ; demain tous les mots masculins
et féminins ; une autre fois les mots singuliers et pluriels ; aujour-
d faut es verbes actifs ; demain les verbes passifs ; et successive
ment les verbes pronominaux, etc.;— ou encore les modifications
de certains mots, les rapport! de quelques mots entre eux.—
Kt de même pour I analyse logique.

C'est à la fin des études grammaticales seulement, qu'on
pourra de temps à autre, sous forme de récapitulation, faire
analyser avec profit toute une phrase, en prenant les moU les
uns après les autres. (R. du C.C.T\

i-?i;*°*¥*. •* rtdMtionT On se plaint généralement de
i* faiblesse du Ungage et de la rédaction dans les écoles primaires.
Ce n est peut-être pas sans raison. Il faut réagir.
Mais par quels moyens? Simplement en multipliant dans

toutes les classes les exercices de langage et de rédaction. C'est
en parlant qu on se forme à parler ; c'est en écrivant qu'on se
forme à écrire. Faisons donc beaucoup parler les enfants, encou-
rageons les bmides à s exprimer sans fausse honte, exigeons que les
réponws soient toujours clairement, correctement et complète-
ment formulées. Faisons faire de nombreux exercices de voca-
bulaire oraux et écrits, de nombreux exercices de phraséologie
oraux et écrits, beaucoup d'exercices d'invention et de disposition

j?^ ff? • *° î^*?' ?'" **« ^""«f le» procédés tt de graduer les
difficultés— selon les indications du programme.
,.
L explication littérale des textes dans les classes inférieures,

l explication httéraire dans les classes pluj élevées, fourniront
aussi leur concours— sans aucune surcharge, puisque aussi

c
««•«^"cations doivent nécessairement être données.

Sans doute, les enfanU sont incapables, laissés à leurs propre»
forces, de trouver des idées, surtout de les coordonner, et par
conséquent de les formuler ou de les rendre par écrit sous une
forme convenable. Cela est entendu. Mais on leur vien-
dra en aide. "Tout essai de langage, tout essai de rédaction,
sera préparé collectivement par le mattre et lesïélèves. Des
exercices oraux précéderont les exercices écrits|et mettront
prtalableinent dans les jeunes esprits des idées,! des mots, un
oerUin otdtt. Cette préparation, très complète, au début, ira

OQ ittjet asm !«• 4erAièr»« «noies,
-» r r

,. \
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Le maître n oubliera jamais, au reste, que la langue desélèves se modèlera inaensiblement niais fatalement sur?,ZnZ
I O n'

î!^'""!""/»^ langage avec la plus minutieuse igi ance
I Quilsinterd.se toute imorrection. toute nésl.^ence : nue saparole soit elaire. naturelle, élégante, sans recherche.

'

Voilà des moyens. Il y en a d'autres. La copie et la trans-
crip ion de mémoire de morceaux choisis, la compositio f depetites phrases avec de. éléments donnés, des comptes rendusde lectures les résumés de catéchisme, d'histoire, de Tenonsde choses, etc.

; une petite lettre à son père, à son parrain °erécit dun événement famUial. la description de la claslé? c'estde la rédaction Et tout cela peut être commencé de bonneheure au cours élémentaire. La narration, la description °egenre epistolaire se trouvent ainsi introduits dans les cours Lu !
vants. en leur donnant une étendue et des développements
proportionnés au degré de culture des élèves

"ppemenis

Outre ces moyens généraux, il en est de spéciaux. Ceux-ci serésument à trois
; apprendre aux élèves Vart de trouver desIdées sur un sujet donné, leur apprendre l'art de disposer leurs

Idées dans un ordre logique et naturel, leur enseigner l'art d'e"primer ces idées d une manière claire, simple, naturelle, harmo-
nieuse. -Toute a composition consiste, en effet, dans l'invention
la disposition et 1 élocut.on. C'est en s'inspirant des préceptes
littéraires relatifs à ces trois opérations de l'esprit. étudSen littérature, qu'on abordera la composition française aucours modèle ou qu on la continuera dans le cours académiqueUn avait déjà enseigne pratiquement aux élèves des idées^
à les ordonner et à es rendre. Mais on s'était chargé en grandepar le de ce travail, le leur donnant pour ainsi dire pfeZe
,.n tr*'. il r* ^^'"P' '^^"'Sï?" de les livrer progressivement àun travad plus personnel. Tls apprennent en littérature lesrègles de l'invention et de l'Hucution ; le concours du mat tredans la préparation doit diminuer peu à peu.
D un autre côté. U subsiste encore— et très vigilant. dIuiminj^eux, exigeant même— dans la correction.

^

-Xette correction pourrait se faire absolument en dehors desheures de classe. C est U correction solitaire, prescrite en cer-tains pays. Mais elle demanderait généralement trop de temps
II vaudra mieux adopter la méthode qui suit : 1° parcourir
e soir toutes les compositions de façon à être fixé sur les bonnes.k: médiocres, les mauvaises ;

2° en choisir deux ou trois déchaque catégorie, qui seront corrigées le lendemain en classe-d indiquer U laamère dont U convenait de po.er le sujet et

iJtl 'T''^^'^]*'^^ P^^^P*'" q"'" fallait trouver J-\^
«embler. les idées- 'accessoires qui devaient naturellement
«e grouper autour; 4« relever, au courant de la lecture, les fautes

•*

4

•km
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Il I

de style, les négligences, les termes défectueux, les mots impropres,
les anglicismes, les fautes d'orthographe, etc. ;

5*^ réformer les

phrases boiteuses, incomplètes, etc ;
6" et ne pas manquer de

louer ce qui est.bon à titre d'eacouragement.
Le corrigé émerge de ces critiques el^e ces observatiojii.

Toute la classe y a travaillé, y a apporté son contingent, car le

maître, autant que possible, a procédé par l'interrogation,

^out le monde sent ainsi en quoi pèche son propre travail, voit

en quoi il est défectueux et comment il faudrait s'y prendrt;

si le devoir était à recommencer?)
Et afin de cultiver toujoors le langage en même temps que

le style, finissons toute correction par un compte rendu oral

du sujet traité, ou au moins par une conversation appropriée.

Enfin, et cette remarque mérite d'être retenue à la lettre, il

faut prendre les sujets de composition aussi près que possible

des élèves. Ce ne sont pas des traits d'héroïsme, des fait^i

lointains que les élèves auront à raconter plus tard, des maximes
philosophiques qu'ils auront à développer, des avejxtures merveil-

leuses et grandioses qu'ils auront à dérire. {^Mettons donc
plutôt les élèves en présence des événements OTdinaires de la

vie, des phénomènes qui se passent sous leurs yeux, des accidents,

joies ou douleurs dont la vie est pleine, des services à demander
ou à rendre, des témoignages de reconnaissance, de regrets ou
de sympathie comme en imposent la bonté du coeur, les relation-i

sociales ou les verttts chrétiennes. ^

^ \ Il



ERBATA

Page 153, 3e alinéa, 4e ligne : se posera : 6 + ? -
11 ou 6 + 2 + ? - 11 au lieu de 5 + ?

- 11 Sou + 2 + ?» 11.

Page 169, 2e a! éa, 7e ligne : entre ^ et ^ au lieu

Page 170, dernière ligne : dans deux ies divisions :

^ au lieu de ^.

l'âge 175, 2e alinéa, 1ère ligne: ^ X 5 au lieu de

UX5.
Page 175, 2e alinéa. 2è lîgne : ^ au lieu de ^.

Page 175, 3e alinéa. 3è ligne : ^ au lieu de ^.

Page 191, 6e alinéa, 3f ligne: R. 100 au lieu de ^hs-

Page 195, 2e alinéa, 6è ligne et 9è ligne: ^hhi »«

lieu de xtjW-

Page 254, 7e alinéa, dernière ligne : 24 + 4 * 6

au lieu de 24 4 -(-a a.

f

1 fl

I
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CHAPITRE TBOISliME

MATHÉMATIQUES

ABITHMÉTIQUE

L'étude de l'arithmétique développe toutes les

facultés, mais elle a pour but particulier d'habituer

l'intelligence à raisonner juste.

Le maître doit donc s'adresser plus particu-

lièrement à la raison, suivre la méthode et employer
les procédés propres à cultiver le raisonnement.

C'est ce qui ne se fait pas très souvent. On
s'adresse surtout à la mémoire.

Nous allons indiquer ce qu'il faut faire, année
par année, pour se conformer à l'esprit et à la lettre

du programme du Comité catholique.

Première année.— Le programme d'étude exi-

ge qu'à la fin de la 1ère année les élèves aient une
connaissance des nombres jusqu'à 100,— qu'ils

soient capables d'additionner et de soustraire des

nombres de deux chiffres,— qu'ils possèdent les

tables d'addition et de soustraction et qu'ils aient

^1

# ;
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i;

•cquw iouie cette science au moyen du calcul men-
tal,--une somme de connaiwance très considé-
rable SI l'on se rend un compte exact de ce qui
est <iemandé.

Nous allons indiquer en peu de mots comment
on développe chez les enfants l'idée des nombres
do mi à cent.—comment on leur apprend à repré-
senter ces nombres, à les lire, à les décomposer,
enfin comment doivent être apprises les tables d'ad-
dition et de soustraction.

L'école doit être pourvue d'un tableau noir,
de craie et d'wn boulier-compteur.

Le mot calcul dérive d'un mot latin qui signifie
caillou. Cette étymologie nous apprend qu'on a
pnmitivement compté avec des cailloux.

Il est difficile, en effet, d'avoir une idée pré-
cise des nombres sans les rapporter à des objets
pouvant être réunis ou séparés à volonté.

" Vaddition est la base de la numération et de
tous les calculs."

Les noms de nombres ne diraient absolument
rien a ceuxquin'auraient jamais compté soit des
cailloux, soit des points, soit des- billes, soit
d autres objets ayant de l'analogie entre eux et
pouvant chacun être pris pour unité.

Ce n'est pas faire compter les enfants quf
leur faire réciter des tables d'addition. Un
enfant qui dit imperturbablement trois et quatre
font sept, n'a aucune idée des nombres trois,
quatre, et sept, s'il n'a été exercé à compter des
objets réels. Si'vous.demandez à un enfant qui
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ehante parfaitement les noms de nombres, de vous
nioiitrtr un mot dr trois ou de quatre N-ttros df son
alphuht't, il sera fort embarrassé. Il nïcriru pas
sans se tromptr «pt fois la lettre a au tabirau
noir.

L'observation des objets réels conduit h d'autres
résultats. Si l'enfant & it déjà compter un
à un jusqu'à dix seulcniont. vous pouvez lui
demandtr oombien font trois et quatre. Mais
avant de lui permettre de répondre, faites-lui
conipt«r trois boule.s, puis quatre; qu'il les réunisse
et ifs eom[)te de nouveau ; répétez alors la ques-
tion, il vous répondra : itept. De cette manière
IVIève n'acquiert pns seulement une notion exacte,
mais il trouve l'indication d'une voie sûre à suivre
et il la suivra. (Les enfants ne se payeraient pas
de mots si les maîtres ne confiaient à leur mémoire
(lUe desyérité.sbirn démontrées et hien comprises.

( onclusions prati(|Ufs :

L Développer, chez l'élève, une idée nette,
exacte, de chaque nombre, au moyen d'or-ets

;

lui montrer ensuite le signe ou chiffre qui repré-
sente le nombre : c'est aller du concret à Vabstrait

;

2'. Faire comprendre d'abord, apprendre en- •

suite,— au lieu de faire apprendre d'abord et de
se fier au tenips pour faire comprendre

;

'1 Parler |)eu soi-même, faire beaucoup par-

Ininicn Icçoti. —Les nombres un et deux.
Dites : faites un point sur vos ardoises. Exa-

Hi il
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min^ les ardoises. Faites faire un point • sur
le tableau. Faites effacer le point sur le tableau
et sur les ardoises.

Dites
: faites sur vos ardoises deux points.

J^xammez les ardoises. Faites faire • • sur le
tableau. Faites effacer les deux points sur le
tableau et sur les ardoises.

Note. Dans les explications qui suivent, la
lettre p est mise pour point ou points ; Q. pour
questwn; R. pour réponse. En interrogeant, for-
mulez d abord la question, puis nommez l'élèveqm devra répondre.

D T^""*
'

x?J*l^
^"^ *® ****^^" • Q- Combien ?

K. Un p N effacez pas, mais à côté faites encore
1 p. ; alora vous aurez • • Q. Combien? RDeux p. Q. Combien faut-il ajouter de p. àun p. pour avoir deux p. ? R. Un p.- Montrant
le premier p., puis le deuxième, dites en même
temps : Un p. et un p. font combien de p. ? RDeux p. Montrant vous-même le •>remier p
puis le deuxième p., puis les deux p. ensemble,'
faites dire par les élèves simultanément : un p etun p. font deux p.

Montrez • • Q. Combien ? R. Deux. Ef-
facez un p. Q. Combien ai-je effacé de p. ? R.
Un. Q. Combien en reste-t-il? R.Un. Q. Com-
bien faut-il ôter de p. de deux p. pour qu'il n'en
reste qu un? R.Un. Faites dire par les élèves
simultanément. Un p. de deux p., il reste un pFaites un p. à la place du p. effacé. Q. Com-
bien de p. maintenant ? R. Deux.
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Effacez les deux p. Q. Combien de p. ai-je
effacé ? R. Deux. Q. Combien en reste-t-il ? R.
Il n'en reste pas. Q. Combien faut-il ôter de
p. de deux p. pour qu'il n'en reste pas ? R. Deux.

Faites dire par les élèves simultanément :

Deux p. de deux p . ne reste pas de p.
2. Les pommes se vendent un sou chacune ;

vous avez un sou ; combien pouvez-vous acheter
de pommes avec votre sou ? R. Une pomme. Q.
Les pommes se vendent un sou chacune ;' vous
avez deux sous ; combien de pommes pouvez-
vous acheter ? R. Deux pommes. Q. Les pom-
mes se vendent deux sous chacune ; vous avez
deux sous ; combien de pommes pouvez-vous
acheter ? R. Une.

Le nombre un,—^ le chiffre 1.— Le nombre
DEUX,— le chiffre 2.— Faites sur le tableau •
Q. Combien? R. Un p. Dites le signe qui
représente un est 1. Ce signe est appelé chiffre

;

le chiffre 1. Faites sur le tableau un Q carré.

Q. Combien de carrés? R. Un.— Le signe qui
représente un est 1, le chiffre 1.

Combien avez-vous de nez ? R. Un.— Dites
le signe qui représente un est le chiffre 1. Etc.

Faites sur le tableau • • Q. Combien?
R. Deux.— Dites le signe qui représente deux est
2, le chiffre 2. Faites sur le tableau ° a

. Q.
Combien de carrés? R. Deux. Le signe qui
représente deux est le chiffre 2.

Q. Combien avez-vous appris de chiffres
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dans cette leçon? R. Deux.— Quels sont ces
chiffres ? R. Les chiffres 1 et 2.

Mettez l'exemple suivant sur le tableau :

• • • D aa • •

12 12 12

I I

a
1

n
D o

1

oo
2 1 2

Dites aux élèves de copier cet exemple autant
de fois que vous le jugerez convenable et de vous
présenter ce travail à la leçon suivante.

Deuxième leçon.—h^ nombr.e tro ' Le chiffre
8.

1. Examen de l'exercice que les /es avaient
à faire. // ne faut pas être trop difficile.

2. Revue rapide de la leçon précédente.
3. Dites : faites sur vos ardoises •• •. Exa-

minez les ardoises. Faites faire {« sur le tableau.
Faites effacer les p. sur le tableau et sur les ardoises.

Faites vous mêmes { sur le tableau. Q.
Combien? R. 2. Faites encore 1 p. J« . Q.
Combien? R. Trois.— Q. Combien en avais-jê
fait d'abord? R. 2.— Q. Combien de p. ai-je
fait ensuite? R. 1. Q. Combien en tout? R.
Trois.— Q. Combien faut-il ajouter de p. à 2 p.
pour avoir trois p. ? R. 1. Q. l p. et 2 p., com-
bieai? R. Trois.



Montrant vous-même le p., p„is les deux p.,puis es trou p. ensemble, faites dire par les élèves
simultanément

: 1 p. et 2 p. font trois p.- Effacez
les trois p.

Faites sur le tableau»^ Q. Combien? R.
1. Faites 2 p. de plusS*. Q. Combien en

fait d abord ? R. l._ Q. Combien en ai-je fait
ensuite? R 2.- Combien en tout? R. Trois
Q. Combien fiut-il ajouter de p. à 1 p. pour
avoir trois p.? R. 2.-Q. 2 p. et 1 p. ^m-
bien f K. Trois.— Montrant vous-mêmes les 2 p.,
puis le p puis les trou p. ensemble, faites dire
par les élevés simultanément : 2 p. et 1 d font
trois p.

^'

Montrez:.. Combien? R. Trois. Effacez-
en un • • . Q. Combien en ai-je effacé? R. 1.
Q. Combien en reste-t-il ? R. 2. Combien faut-
iJoterdep.de/roM

p. pour qu'il en reste 2? R 1
«. lp.de trois p combien? R. 2. Faites dire i

1 p. de trois p., il reste 2 p.— Effacez.
Maires X, de nouveau. Q. Combien? R.

«Vr /^*r^T> ^"^ '^^"^•- Q- Combien en
ai-je effacé? R. 2. Q. Combien en reste-t-il?
tt. 1. Q Combien de p. faut-il ôter de troic p.pour qu il n en reste que 1 ? R. 2. Q. 2 p. de

Îrefp.''-''
^-^-^- ••2p.de trois p.. a

Trof/'* Fff"^^ ""T^" : • . Q. Combien ? R.

i^ J^?**S^ }^^ *'«"• Q- Combien en ai-
je effacé? R. Trois. Combien en rcte-t-Uf
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R. D n'en reste pas. Q. Combien faut-il ôter de
p. de trois p. pour qu'il n'en reste pas ? R. Trois.— Faites dire ; trois p. de trois p., il ne reste pas de
P-

Q. Les crayons se vendent Is. chacun,— vous
avez trois *., combien de crayons pouvez-vous
acheter ? R. Trois. Q. Les pommes se vendent
trois s. chacune, vous avez trois s., combien de
pommes pouvez-vous acheter ? R. 1.

Faites •••sur le tableau. 2. Combien.? R.
Trois. Dites le signe qui représente trois, c'est
3, le chiffre 3.

Faites sur le tableau °°°. Q. Combien
de carrés ? R. Trois. Le signe qui représente
ce nombre, c'est le chiffre 3.

Mettez sur le tableau l'exemple suivant :

1
: :•
2 3

a
1

DDa
2 3

D
1

D
D
2

a
D
D
3

Faites copier un certain nombre de fois pour la
dasse suivante.

Enseignez les autres nombres jusqu'à dix de
la même manière. Le nombre d'abord, le chiffre
ensuite.

Voici la marche à suivre ;
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1. Dire aux élèves d'écrire sur leurs ardoises

un certain nombre de points. (Prendre les noms
de ceux qui en sont incapables ; dans le cours de la
leçon, il faut questionner ces élèves plus que les
autres, afin de les faire avancer plus vite.)

2. Mettre le même nombre de p. sur le ta-
bleau vous-même

; donner à la classe le temps de
Yexaminer, de constater son caractère distinctif,—
ce qui le différencie du nombre -précédent.

3. L'effacer et écrire le nombre précédent. Le
montrer, demander combien.— Ajouter • . Q.
Combien en tout?— Q. Combien en ai-je fait
d abord? Q. Combien en ai-je fait ensuite?—
Combien en tout ?—Q. Combien faut-il ajouter au
nombre priniitif pour avoir le nombre qui fait le
sujet de la leçon ? Faire réciter cette dernière
réponse par les élèves simultanément.— Effacer

.

4. Écrire un •— Q. Combien ? Ajouter assez
de points pour avoir le nombre qui fait le sujet de
la leçon ? Q. Combien en tout ? Etc., etc.

5. Écrire le nombre de points voulu. Q
Combien ?— Effacer un•— Q. Combien d'effacé ?

Q. Combien en reste-t-il ? Combien faut-il
ôter de points de (dites le nombre qui fait le sujet
de la leçon) pour qu'il ne reste que {dites le nombre
qui faisait le sujet de la leçon précédente) ? Etc
etc.

'

6. Même exercice que dans le paragraphe
précédent, mais au lieu d'effacer un • en effacer

il \\ à
V.

t t

i
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tMsez pour qu'A ne reste qu'un • . Questionner,
etc., etc.

7. Quelques problèmes.
8. Donner le chiflFre.

9. Donner un exemple à copier.

Les combinaisons des autres nombres sont :

Pour :: quatre. ^

:. et
. font :: De :: ôter . reste .:

.^ et :. font :: De :: ôter :. reste .

î] et : font :: De :: ôter : reste :

De ;: ôter :: reste rien.

Montrant les :: p., dites combien de 2 p. en
quatre p. ? R. 2.— Demandez s'il y a un élève
capable de grouper les :: en groupe de 2 p R.
f

I : ou encore -^ ou encore . . | . . ou encore :

Pour :.: ou ::. cinq.

:; et
. font ::. De ::. ôter . reste :: Etc., etc.

Pour : : ou : : : six.

yi 'Suivez la même marche que pour les autres
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nombres, de plus, faites trouver le nombre de . .
en :: amsi que le nombre de ... en ::: ; si vos
questions sont bien formulées. Ie£ élèves trouveront

et
eux-mêmes que dans il y a
trois 2 points et deux 3 points. Ils n'auroni
aucune difficulté dans la suite à apprendre que

2 ^11 T ^'r ^ **" ^ ^"°* ^' ^"« 6 contient
2, 3 fois, et que 6 contient 3, deux fois.

Pour : : : . sept.

Même marche que pour les autres nombres.

Pour : ou

nnd^i''^* !?
même marche que pour les autresnombres

; de plus, faites trouver le nombre deen — ainsi

que le nombre de
Etc., etc.

. en

a„ol?J^^°u^'°'^'*^''* '"'' ^^' ^^^^«« "'aurontaucune difficulté à apprendre que 2 et 2 font 4-
que 2 fois 2 font 4, et que 4 contient 2. deux fois,que 2 fois 3 font 6, 3 fois 2 font 6. etc,. etc

1^

l^^i* i
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Donner comme exercice à copier.

• '»
:: :.: ;::12 3 4 5 6

8 9

V A

10

ly- .. Emploi des signes plus (+) égal (= ) et d'in-
' terrogation ( ?).

Dites : Voici un problème :

1 et 1 = ? Cela se lit : un et un font combien ?

R. letl =2; quiselit :

un et un font deux.

Demandez aux élèves, à tour de rôle, de lire

un certain nombre de problèmes comme les sui-
vants et d'écrire les réponses de ces problèmes.

1+ 2
• •• +

3 + 2 -

Ce que les Réponse» que les
.«^«'^» élèves
diront devront donner

\ TT° P; P "* ^"^ P- «g^'ent combien ? Trois points
? Un plus deux égalent combien ? 3

* = ? Trois p. plus deux p. égalent
combien? Cinq points

Irois plus deux éjialent combien ? 5

Continuez ces exercices jusqu'à ce que les

élèves soient capables de lire ces problèmes sans
trop de difficultés. Demandez-leur alors de mettre
sur leurs ardoises quelques problèmes de leur
propre invention. Continuez à leur faire inventer
des problèmes jusqu'à ce que vous voyiez qu'ils

comprennent ce qui est demandé.
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Addition—Somme— Expliquez que lorsqu'on

dit . + . + . = ..., on fait ce qui est appelé
une ADDITION : que la réponse trois points est
appelée somme. Lorsqu'on dit 1 + 2 + 3 = 6,
on fait une addition

; que la réponse 6 est appelée
SOMME.

Signe moins (—). Zéro (0). Écrivez sur
le tableau le problème suivant et lisez-le aux élèves:

De : . : ôtez . combien reste-t-il ? Ils répon-
dront ::

Dites, je peux écrire le même problème comme
ceci :

• • '— • = ? qui se lit cinq points moins un point
égalent combien ?

La réponse sera : . :— . = : : ; qui se lit cinq
p. moins un p. égalent quatre p.

Un problème semblable avec des chifiFres :

5— 1 = ? ; qui se lit : cinq moins un égalent
combieïi ?

La solution sera 5— 1 =4, qui se lit cinq moins
un égalent quatre.

Donnez des exercices.

Demandez aux élèves de mettre sur leurs
ardoises quelques problèmes de leur propre inven-
tion.

Explication du signe zéro (0).

Faites sur le tableau .

Dites aux élèves : combien ? R. 2.

i
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reatf-tST
"° ^* ' '* ^'^ ^ "° ^^' **"»*>'« «

Effacez un autre p. et dites à un élève : com-
bien en reste-y-il ?

Réponse. II n'en reste pas, ou il ne restenen. ou û reste /I^.ro. Dites : le signe pour rienou zéro est O.
*^

Dites à un élève, je suppose que vous ayezune pomme et que quelqu'un vous l'ôte, combienvous en restem-t-il? R. Il ne me resiera rie^
Il me restera zéro.

Dites à l'élève, écrivez sur le tableau le chiffre
qui représentera ce qui vous reste ? R. 0. Com-ment appelez-vous ce chiffre? R. Zéro.

1-
^**^

^i* ^*?'^ • **"^ question au sujet de
la pomme s écrirait avec chiffres comme suit •

j^ I i ' ^ *ï!" «« "t '- 1 moins 1 égale combien ?

Donnez-leur quelques problèmes à faire pour
la classe suivante.

Mot soustraction.—Mot res ou doté-BENCE,

r. A^T""!^ ^* problèmes comme dans la leçon
précédente :

*

Expliquez :

Lorsqu'on dit 4- 3 =. 1 on fait une soustbac-

»jteEii

**"* '^eponse est 1 appelée restb ou dif-

r ones des problèmes.



LEÇONS DE REVUE

Problèmes donnés avec chiffres pour être

ensuite.- Problèmes donnés avec points ou carréspour être résolus avec chiffres d'ab^d avecSou carrés ensuite. Ces exercices doivent ê^recontmues avec objets et chiffres jusqu'à ceque les e^ves aient une idée exacte et bien définiedes nombres (remarquez bien que nous ne disons

mx Pr/"!f-Sl^''
"^^'^ ^'' ^°^««^) jusqu'àDIX, et des différentes combinaisons de c^ nom-

Mêmes exercices sans objets : ne revenir aux
objets que quand le besoin s'en f^.a sentir. S^souvenir que p us les élèves auront des idées claire
nettes, pour amsi dire instinctives des nomb^4 ades combmaisons des nombres au-dessous de dixmoins il sera difficile de leur enseigner vJ^tSl
tique dans la suite. Pendant toutes les leçoiL

BIEN LES CHIFFRES.
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U ne sera pas diflScile d'amener les élèves à /

trouver que les nombres entre dix et vingt sontv^^
composés de dix plus un des nombre déjà vus,—
que vingt est composé de deux dix.

Développez les idées de ces nombres au moyen
des pro^dés déjà expliqués. Autant que cela
sera possible, faites trouver par les élèves aux-
mêmes les nombres qui, additioimés ensemble, ont
pour somme le nombre qui fait le st.^< t de la leçon.
Exemple : Qui est capable d'écrire sur le tableau
deux nombres dont la somme est onze.^ Un
mettra 10 + 1 = 11 ; un autre 9 + 2 = 11 ; im
autre 6 + 5 = 11, etc.

Quand les élèves sont accoutumés, ces ques-
tions peuvent s'écrire comme ceci :

^ == 11 R. 10 + 1 = 11 ou encore la question
se posera : 5 + ? = 11 5 ou + 2 + ? = 11.

Aussitôt que les élèves auront compris un
nombre, donnez des exercices d'addition et de
soustraction dans lesquels le nombre sera employé.

Lorsque l'idée du nombre douze aura été
développée, groupez 12 p. de manière à rendre
visible à l'œil le nombre de 2 p., de 6 p., de 3 p., et
de 4 p. qu'il y a dans ce nombre. Exemple.

± -mim

Faites trouver ces arrangemepts Je points par
les élèves -!ux-mêmes et ils apprendront les tables
sans s'en apercevoir. Dans tous les cas où il y aura
moyen d'analyser d'autres nombres de la même
manière, faites-le, afin de rendre visibles les
éléments dont ils sont composés.
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Ainsi jusqu'à cent, faisant usage des procédéi

déjà expliqués.

Il sera alors temps d'attirer l'attention des V
/; élevés sur les faits suivants, qu'un grand nombre it

d entre eux auront probablement déjà remarqués •

1. Qu'un seul chiffre suffit pour écrire chacun' .
des neuf premiers nombres

;
V

*•

2, Qu'il faut deux chiffres pour écrire chacun.""
des nombres de neuf à quatre-vingt-dix-neuf.

à. Que les nombres de neuf à quatre-vingt- '

dix-neuf sont composés d'un certain nonbre de w^""
fois dix ou d'un certain nombre de dix plus un

'

nombre d'un chiffre. Exemple 10 est 1 fois 10 •

20 est deux fois 10. etc.- 15 est 1 fois 10 plus
5*

- 34 est 3 fois 10 plus 4 ; etc.^
Dites-leur aussi que les nombres exprimés au

moyen d un chiffre soat appelés des unités simples,
qu ainsi 2 représente deux objets quelcon^iues 2
livres. 2 pams, 2 carrés, etc.,— que quand un nom-
bre est représenté par deux chiffres, le chiffre à
droite représente des unités simples, tandis que
le chiffre a gauche représente des groupes de dix
ou comme on dit communément des dizaines!
^xemple :— Dans le nombre 22, le chiffre 2 à
droite représente 2 unités simples, tandis que le
^ a gauche représente 2 unités non pas simples
mais 2 dix ou 2 dizaines d'unités, c'est-à-dirê
vingt unités, etc.

enseignez l'addition et la soustraction sit.ul-
'-

tanément.— Pas plus de deux chiffres.— Faite»^^^
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bien comprendre au moyen d'objets les retenus en
addition et la méthode d'emprunt en soustraction.

Enfin, si vous suivez bien la voie que nous
venons de tracer et si vous ne vous hAtez pas
trop, surtout en expliquant de un à vingt, les

élèves saisiront la foi^mation des npmbres de vingt
à trente presque sans explication ; alors ils pour-
ront d'eux-mêmes se faire une idée des nombres de
trente à cent et les représenter par des chiffres;
ayant l'idée et le signe, il ne leur manquera que le

nom que vous leur donnerez ; ainsi vous les aurez
amenés insensiblement à aUer des choses aux idées

et des idées aux mots^

Deuxième année— Voir à la fin de ce traité

dans le Programme d'études ce qui est exigé pour
cette année.

Dans cette classe encore l'enseignement doit
être en grande partie intuitif, c'est-à-dire qu'on
doit se servir d'objets pour faire comprendre les

élèves. Passez en revue ce qu'ils ont appris la

première année.— Ils savent déjà comment s'écri-

vent les nombres au-dessous de cent. Ils sont en
état d'analyser ces nombres : ils vous diront que
16 est composé de 10 plus 6, ou de deux groupes de
8 chacun, ou de 8 groupes de ^, ou de 4 groupes de
4,— que 35 est composé de 3 dizaines plus 5,

—

87 de 8 dizaines plus 7,— 99, de 9 dizaines plus
9.— Question : 9 dizaines et 9 plus 1, combien?
R. 9 dizaines et 1 dizaine ou dix dizaines.

-

iMl
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Dites

: 9 dizaines et dix, ou 10 dizaines s'appeUent
cent, qu'on écrit 100.

Dites aux élèves écrivez un 1

dix 10

Q. Combien de 1 en 10 ? R. Dix. Q. Com-

^'e'nlO^pVnr/-?''"- -C^-biende
1 en 100:' R- Dix fois dix ou cent. Q. Combien
de sous dans une piastre? R. 100. Q. Com-
bien de pièces de dix sous dans une piastre?
K. Vô. y. Combien de sous vaut un dix sous?

Q. Qu'est-ce que 100? R. Dix dizaines. E-cnvez 101 et lisez-le. Q. Qu'est-ce que 101 ?
R. Dix dizames et 1. Faites écrire et question-
nez de même jusqu'à 110. Q. Qu'est-ce que 110 ?K. Dix dizaines et dix ; ou 11 dizaines.

Faites écrire 111. Q. Qu'est-ce que cent
c-ize. R. Dix dizames et dix et un ou onze
dizaines et un. Faites remarquer que le premier
1 représente une unité.- que le deuxième 1 repré-
sente rfiar umtes ou i .e dizaine d'unités.- que le
troisième représente cent unités ou dix dizaines.Avec quelques exemples vous arriverez à faire
saisir 1 Idée qu'un chiffre au deuxième rang vaut
dix fois plus que s'il étaif placé au premier rang ;-
qu un chiffre p acé au troisième rang vaut dix
fois plus que s'i était placé au 2ème et cent fds

ecnre et hre les nombres jusqu'à 200 et ainsi de
-uite jusqu a 10.000, questionnant les élèves de

. \

^^^ MB,iSÊlÈÊiÈ
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temps en temps, vous arrêtant à chaque nouvelle
dizaine, à chaque nouvelle centaine pour analyser
et pour développer chez les élèves une idée claire
de notre système de numération.

N'enseignez que peu de numération chaque
jour,— surtout ne devancez pas l'intelligence des
élèves.

A mesure que les élèves apprennent de nou-
veaux nombres, qu'ils soient appelés à s'en servir
dans des exercices faciles d'addition, de soustrac-
tion, de multiplication et de division.

La table de multiplication n'offrira que peu
de difficultés si vous avez développé l'idée des
nombres au moyen de points groupés de façon à
rendre visibles les facteurs des nombres. Ques-
tionnez les élèves sur ces facteurs pendant qu'ils
ont ces groupes de points sous les yeux,— effacez-
les, et questionnez de nouveau, cette fois en vous
servant de chiffres.

Ainsi :— Q. Combien de 2 en 4 ? R. 2.—
Q. 2 fois 2? R. 4.— Q. Combien de 2 en 6?
R. 3.— Q. 3 fois 2? R. 6.— Q. Combien de 3
en 6 ? R. 2.— Q. 2 fois 3 ? R. 6.— Q. Combien
de 2 en 8? R. 4.— Q. 4 fois 2 ? R. 8.-~Q.
Combien de 4 en 8 ? R. 2— Q. 2 fois 4 ? R. 8.— Q. Combien de 3 en 9, de 2 en 10, de 6 en 10 ?

etc.— Q. Combien de 2 en 12? R. 6.— Q. 6
fois 2 ? R. 12.— Q. Combien de 6 en 12 ? R. 2.

etc.— Q. Combien de 3 en 12 ? R. 4, etc— Q.
Combien de 4 en 12 ? R. 3, etc. Si la réponse
•e fait trop attendre, vous la faîtes trouver sur le
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J^I'ITh^Î'- .^^f^P^Î- Combien de 4 en 12?On rend cela visible de la manière suivante.

• •• • ^
•••• Rép. 3.
• •••

Combien de 3 en 12 ?

• Rép. 4, etc., etc"

Les élèves apprennent les tables' (|e multi-
plication et de division simultanément

; c'est demême aussi qu'Hs doivent apprendre la multi-
phcation et la division.

Ces exercices se complètent par les suivants :En 2 combien de 1 ? R. 2. Combien de 2?

de2rp 1 fT^'^° ^^ ^^ ^' 3- Combien

1 Etc
^
^' "^ '^'*^ ^' Combien de 3 ? R.

Les monnaies. les pieds, pouces, mois, semai-
nes jours, heures, minutes, vous fourniront lamatière pour des problèmes faciles et variés quiauron pour effet de graver la connaissance 'deces tables dans la mémoire des élèves sans qu'ilss en aperçoivent. ^

annE° t^'"' '^"f"
^"^^"^ ^^ ^^" «^^^ '« 2e

Tn^!\ t^
''''"' ^^^^' pas.- N'avanc-ez que pasa pas et bien progressivement. Ainsi dans l'adT

1»*"'' k -u

ft kt
11 i 1 '^U^
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J :P

tion, il ne faut tout d'abord additionner quo deux
nombres, d'un seul chifiFre, puis deux ou plusieurs

nombres de deux, de trois, de quatre, de cinq

chiffres ; chaque total partiel sera d'abord iiif(';-

rieur à 10, puis il y en aura de supérieurs, qui

demanderont par conséquent des retenues, etc.

On comprend facilement, par ce qui précède, quelle

gradation lente et mesurée il faut établir ici.

Et qu'on ne la croit pas trop minutieuse ; l'expé-

rience prouve qu'elle est éminemment utile, et

qu'en définitive elle accélère les progrès au lieu

de les reterder. Enseignez aussi la preuve de

l'addition, et exigez que les enfants l'exécutent

toujours à la suite des opérations que vous leur

donnez à faire.

Pour la soustraction, marche analogue et

bien graduée : soustraction faite sur des nombres
de 2, puis de 3, 4, 5 chiffres, etc. ; problèmes dans

lesquels chaque chiffre du nombre inférieur est

plus petit que le chiffre correspondant du nombre
supérieur ; puis, problèmes dans lesquels quelque

chiffre du nombre inférieur surpasse le chiffre

correspondant du nombre supérieur ; quelques

zéros dans le nombre supérieur ; preuve de la

soustraction. Et toujours des exercices d'addi-

tion et de soustraction réunies.

La multiplication sera traitée d'une manière

analogue. Opérations avec un multiplicande ayant

1, 2, puis un plus grand nombre de chiffres,

le multiplicateur n'en a qu'un ; problèmes dans

iesqueb ce dernier en a deux, puis un plus grand
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nombre; présenœ de zéros dans la multiplicande,
à la droite du nombre ou au milieu ; présence du
zéro au multiplicateur. Preuve, k^

Pour la division, marche analogue? *

^v7j****i*fl.
*^''** ~" ^"^"^ «" programme

d études à la fin de ce traité ce qui est exigé pour
cette année*

Dans cette classe, l'enseignement sera intuitif
toutes les fois que le besoin s'en fera sentir. D ,

faut habituer les élèves peu à peu à se passer
a objets matériels.

Dans l'enseignement de la numération, il

T^c^^nl^T'^^
^"^^^ ^« ^^P»^' ïe* millions

Pendant le temps consacré au calcul mental,
assurez-vous que les élèves savent leurs tables.
i!.n employant les procédés sensibles, les tables
se graveront dans la mémoire des élèves sans les
fatiguer.

Pour rendre moins difficile la tâche des élèves
qui apprennent la table de multiplication il suffit :

1. De se rappeler : (a) que la table de multi-
plication jusqu'à 12 fois 12 ne comprend que 66
produits DIFFÉRENTS

; bien entendu, je n'inclus
pas les résultats obtenus en multipliant par un ;
i) que de ces 66 produits on peut en retrancher
ly qui n offrent aucune difficulté^— n produits
par 10. de 10 fois 2 à 10 fois 12, et 8 produits par

k

!

i'.i

Fi
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.

11, de 11 fois 2 à 11 fois 9 ; (c) qu'il n'y a donc en

réalité que 47 produits différents h apprend. •.

2. D'exiger que les élèves écrivent cncujiie

table ;

3. D'exiger, lorsque les élèves ont récité 2

fois 2, 2 fois 3, etc., jusqu'à 2 fois 12, qu'ils appren-

nent la même table de nouveau cette fois à rebours,

2 fois 2, 3 fois 2, 4 fois 2, etc., jusqu'à 12 fois 2 ;

4. Lorsque vous donnez la table de 3 fois,

d'exiger qu'on l'écrive, non pas de 3 fois 2, mais

de 3 fois 3,— lorsque les élèves l'ont récitée, qu'ils

l'apprennent de nouveau, la 2ème fois à rebours
;

3 fois 3, 4 fois 3, 5 fois 3, jusqu'à 12 fois 3 ;

5. Lorsque vous donnez la table de 4 fois,

d'exiger qu'on l'écrive non pas de 4 fois 2, maio (Je

4 fois 4,— de 5 fois 5 et ainsi de suite ;
— lorsoue

les élèves l'ont récitée, qu'ils l'apprennent le

"«ouvenu, la 2ème fois à rebours. Ainsi, à mesure
que les tables deviennent plus difficiles le nombre
dfc produits que l'enfant doit apprendre diminue.

{Vous devez aussi pendant le temps du calcul

mental familiariser vos élèves avec les poids et

mesures le plus en usage. On y arrive parfaite

ment en donnant de petits problèmes dans les-

quels il est nécessaire de faire usage de ces tables.

On peut mettre ces tables sur le tableau et les

faire copier, ou permettre aux élèves de se servir

de tables imprimées, mais on ne demandera aux

élèves de les apprendre que quand ils en auront

saisi l'utilité^

\
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'

Les tables qu'il faut faire apprendre cette
années sont : Monnaies— 100

^*^^ **"*
i piastre.- AvoiR-Du-PoiDs:- 16 on^c^s une'li^T- 2.'.> InTes un quart de quintal.- 4 quarts ou 100

livres un qumtal,- 20 quintaux, ou 2,000 livr^
.
un tonneau Mesure de longueur.-12 ^u'
cIpaot^;

• P ^ P;'^]."°" ^^'«^-~ Mesure DECAPACITÉ.- Poi/rfe, i:^uidr,.~4 roquiUes, une
Copine,- 2 chopines une pinte.- 4 pinte;, un

SftTîI
"^

•T ^'
'^^'^'ir

'^'^'~ 2 '•^opines une

drs^,?"ruro^^Tir^^' "^ ^.-^
Mr-o oïl

quarts ou 8 gallons, • un minot.

îl Wr.J^*'"'- ^"^'^^^ "^ ^«^^^ ^ois

rA^uf'^ ^î"
^T''^''^'

^* problèmes sur les quatre
règles simples, il y aura des comptes ou factures

d^ffioifrr'
^'^^'-^'-^' graduellement plus

pmtique
''''°^''^' "^ ^'*^*^^^ ^^ PÏ"« «° Pl"«

C'est aux élèves de cette classe qu'il fautexp iquer la numération parlée et la numératSneonte des nombres décimaux : dixièmes ercéS
au môven ^1^'î' ^r"^^"-*-"' -Présentationau moyen d objets et représentation chiffrée des

^ rpar^'f" 'r '^ <i---ateu: t
SL^T / r °**'"^'^' ^'^^'^^*' J«« «ombresûtmife*, les/ac/ewr* ou divùeurs. les facteurs ou

communs, le plus petit WKÛtpie commun, j

I

;^.

»,
'"•



FRACTIONS

L'élève qui comprend les fractions parfaite-

ment, peut devenir son propre professeur d'arith-

métique. Bien comprendre veut dire beaucoup

plus qu'appliquer un certain nombre de règles sans

pouvoir les expliquer. L'élève comprend bien,

quand il est capable de rendre raison de ce qu'il

fait.

Four enseigner ce sujet, il faut.: 1. aller du

concret à l'abstrait ; 2. lUler du particulier au

général ; 3. n'avancer que bien graduellement.

Ordre à sulTre. — i. Ce qu'est une frac-

tion.— Développe?, au moyen des tableaux Lip-

pens, ou de lignes, de itrctangles, d'objets, une

idée claire de ce qu'on entend par fraction, dénomi-

nateur, numérateur.

Comment procéder.— Dites : Tirez une ligne

droite sur vos ardoises ; divisez-la en 2 parties

égales ; au-dessous de chaque partie écrivez en

mots et en chiffres le nom de cette partie,— écrivez

aussi combien il y a de ces parties dans la ligne,

dites laquelle des parties est la plus longue.

une demie
1

une demie

= 2

R. Dont la ligne a y tL de\ïx àeuâea. Les deux
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Ptftic ont U même longueur. Q. Si voui divisiez
une pomme en deux parties égales, quel non,
donnenez-vous à chaque morceau ? R. Une demie.
y. C ombicn de demies dans une pomme? R 2
Dans une orange. R. 2. Q. Combien de chopines
dans une pmte? dans une demi-pinte? dans un
gallon ? dans un demi-gallon ? de jours dans une
semaine de travail ? dans une demi-semaineTe
travaU? etc., etc. 2. La moitié d'une livre de
sucre est 8 onces, combien d'onces dans la livre?
Q. La moitié d un minot est de 4 gaUons. combien
de gaUons dans un minot ? Etc.retc.

^JVf *if
^«^^f^owes une autre ligne droite^ale à la 1ère

; divisez-la en trois parties égales :au-des«>us de chaque partie, écrivez en mots et

^ chiffr^ le nom de cette partie ;- écrivez aussi
combien il y a de ces parties dans la ligne ;- dites
laquelle des trois parties est la plus lo^e

un tiers un tiers
i

un tiers

= 3

tmu' ^^^ \ "^^' '^ y ^ t^«" *»«"• Les
trois parties ont la même longueur. Q. Si vous di-
visez un gâteau en trois morceaux égaux quel nom
donnenez-vous à deux morceaux ? R. Deux tiers.
y. Combien de tiers dans le gâteau ? R. Trois tiers,

y. Vous avez un morceau de ruban qui a un piedde longueur, vous le divisez en trois parties égales •m des morc^tux sera queUe partie d'un pied?H. Un tiers de pied.~Q. Deux des moc^ux?
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R. Deux tiers de pietl.— Q. Trois des morceaux ?

R. Trois tiers de pied ou tout le pied, «te, t-tc

Q. Dans un pied combien de pouces ? R. 12.

Q. Dans § de pied combien?— Q. Dans l coi;

bien?— Q. Dans f combien? Q. Combien (h-

pieds dans 1 verge ? dans § de verge ? dans | de

verge ? Q. Combien de pieds dans une bras^- ?

R. 6. Dans § brasse ? dans \ de brasse ? etc.

Q. Dans le ^ d'une année il y a 4 mois, com-
bien de mois dans les ^ ? dans les f ? dans une
année? Dans le \ d'une semaine de travail

il y a 2 jours, combien dans |, etc? Fait«'s

comparer les deux lignes. Lequel est le plus Ion?,

la moitié ou le tiers ; la moitié ou les deux tiers,

etc.

Q. Dans le f d'une verge combien de pouces ?

Q. Dans la J d'une verge combien de pouces?

Q. Dans les § d'une verge combien de poucrs?
Quelques petits problèmes. Q. Un honu a-

perd la moitié de son argent, il lui reste $10 ' 0,

combien a-t-il perdu, combien avait-il avant d'en

avoir perdu ? Un homme perd le ^ de son argent,

il lui reste $10,00. combien a-t-il perdu ? Com-
bien avait-il avant d'en avoir perdu ?

Tirez une ligne (Voir ci-dessous). Dites :

cette ligne représente ce que l'homme avait tout

d'abord. Divisez la ligne en trois parties égales.

Q. Combien de parties? Q. Chaque partie

est quelle fraction du tout?

Q. Dites : Montrez |,— montrez f, montrez
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Q. Dites

: MontrJz la partie de la ligne qui
rcfprésente ce que l'homme a perdu /

Dites
: Montrez la partie de la ligne qui

reprr.ente ..e qui reste. Q. Combien de tiers
dans ce qui reste ?

Q. Dites
: Écrivez en chiffres, au-dessous de

ce MUi reste, e nom de cette partie suivi du signe
= ^'t de la valeur $10.

Q Ce qui reste est divisé en deux parties
égales

: - montrant ces deux parties, dites ; com-
bien valent ces deux jmrties? R. $10— Alors
montrant une de ces deux parties, dift-s combien
vaut cette partie? R. $6. - Q. i.a ligne est divi-
st^^ en combien de parties éj-ales ? R. 3 Q '

Chaque partie vaut conibn n ? R. $5.— Q lS
trois parties valent combien ? R. |115

Q. Montrant les f qui restent, dites : Com-
b.e„ valent les f ? R. $10. Q. Appuyant sur

s mots deux et un et montrant ce dont vous
parlez dites

: si deux tiers (f ) valent $10. un tiers (I )vaut quelle partie de $10? R. Un tiers vaut la
h de $10, ou $5. {Beaucoup d'élèves révondrorU
qne \ vaut le \ de $10. Ces élèves ne commen-
Tient pas -il ne faut pas leur donner la réponse
mats leur donner d'autres problèmes et leur faire

^7Z t1^^''^- ^' ^' ^ ^^"^ «S' q^e valent
"3 ' xt. $15.

-.»•"

.%^i
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Perdu
i I i
i « 10 ce qui reste.

Donnez des problèmes à résoudre avec des
lignes jusqu'à ce que les élèves voient parfaite-
ment que i est la moitié de |. Veuillez remar-
quer qu'il n'est pas question du tout de répéter aux
élèves que \ est la moitié de f, jusqu'à ce que
cela soit gravé dans leur mémoire, mais bien de
le leur faire voir.

Lorsque les élèves comprennent parfaitement,
donnez une nouvelle série de problèmes. Chaque
problème doit être résolu d'abord avec une ligne

puis avec des chiffres : Exemple.— Un petit gar-

çon donne le tiers de son argent à un pauvre, il lui

reste 12 sous, combien avait-il tout d'abord ?

Solution avec une b'gne telle qu'indiquée
précédemment. Solution avec chiffres :

H avait f ; il donna i ; il lui reste donc f —
i = f de ce qu'il avait. Le problème dit qu'il lui

reste 12 sous.

Donc I de ce qu'il avait = 12 sous.

Donc î de ce qu'il avait » la moitié de 12

sous ou y » 6 sous.

Donc f de ce qu'il avait ou tout ce qu'il

avait =yX3 = 6X3-18. Rép. 1».

^ ait, jâ
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Expliquez les quarta. cinquièmes, sixièmes,

septièmes, huitièmes, neuvièmes, dixièmes, onziè-
mes, douzièmes de la même manière.

Chaque fois que voua voulez développer
hdée dune fraction, tirez une nouvelle ligne
divisez-la en autant de parties égales qu'il est
liécessaire, comparez une de ces parties avec une
partie de la ligne divisée précédemment, faites dire
laqueUe est la plus grande,— de même que vous
avez fait ressortir la différence entre J et i, vous
ferez ressortir la différence entre i et i,

—
J et

Sur toutes ces fractions, donnez des problèmes
a résoudre des deux manières déjà indiquées.

Arrivé aux douzièmes, faites donner la défini-
tion de la fracUon. Faites dire les fonctions
des deux nombres qui servent à la représenter

;

alors donnez vous-même les noms de ces nombres,
dénomtnaieur, numérateur et dites que le dénomi-
naUur et le numérateur sont appelés les termee de
la fraction. ^ < t «^

Faites pour la classe, sur une feuille de papier
(pTpier à envelopper), un tableau comme le sui-
vant, mais de plus grandes dimensions. Suppo-
sons que la longueur des lignes soit d'une verge
Servez-vous de ce tableau pour faire trouver nar
les ôlèves :



I
i:\

£

!

Bi

l

i

n i

i

i m t

r

k\ Â

— 170 —
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-IS -1-

-la

-1-

-12
-î8

-18

-1"

-la

-19

-12
-'S

-1-
H \m

-lg

M\m
-"S

-1-

-la
- 12

«18

H|.
-!5

-la— -IS -!•

-12

-18

-18
H |«

-I»

-la
-!•

-la

- 1^

-18

-18

^H

-la

-la
-i«

-la
-1-

-18

-18
-1-

^15 «!•

-la -12
-18

-I"

-1-
-la— -la

-!•

-la
•^8

-18

'*\Z -la
•*\m

-!• -IS
-18

-. -.|«

-la

-•1"

-19 -18

M > O
"la - IS

1 M

-I*

'«la M 1 B

-la
-1-

-18

-!•
" !•

-la

-18
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1. Que dan» un entier il y a f, f, f, etc.
2. Que deux fractions peuvent être représen-

tées par des clutfres différents et cependant
uv'oir la même valeur.

3. Qu'on peut multiplier les 2 ternses d'une
fraction par le même nombre sans changer la
valeur de la fraction.

4. Qu'on peut diviser les 2 termes d'une frac-
tion par le même nombre sans changer la valeur
de la fraction.

5. Qu'on rend une fraction 2, 3, 4 fois plus
grande, (c'est-à-dire qu'on multiplie une fraction
par un nombre entier), soit en multipliant son
NUMÉRATEUR par 2, 3, 4 soit en divisant
son dénominateur par les mêmes nombres.

6. Qu'on rend une fraction 2, 3, 4
fois plus petite, (c'est-à-dire qu'on divise une
fraction par un nombre entier) soit en divisant
scn numérateur par 2, 3, 4 soit en
multipliant son dénominateur par les mêmes
nombres.

Passant le premier point sous silence, nous
indiquons brièvement la marche à suivre dans
les autres cas :

1er point. Dites à vos élèves : Prenez vos
ardoises et écrivez-y les réponses et rien autre
chose :

Q. Regardez bien au tableau et répondez :

è «= combien de i, de ^, de i, de ^V àe ^, de
^? R. f, f, etc.

Q. Nommez quelques autres fractions qui.
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? '

représentées par des nombres différents, ont la
même valeur ?^ R. f. |. ^, ^ |. ^, ^.
i3ème pomt. Q. MuItipUez les deux termes

de la fraction J par 2, quel est le produit ? R.
f. Q. Regardez au tableau, quelle différence
entre la valeur de J et | ? R. Aucune.

Q. Vous avez deux gâteaux de mêmes dimen-
sions. Vous divisez un des gâteaux en quatre
parties égales, vous en donnez une à Marie,—
vous divisez l'autre gâteau en huit parties égales
et vous en donnez deux à Joséphine ; quelle diffé-
rence entre la quantité reçue par les deux per-
sonnes ? R. Aucune.— Q. Marie a reçu combien
de morceaux ? R. 1.— Joséphine a reçu combien
de morceaux? R. 2. Joséphine n'a-telle pas
reçu deux fois autant de morceaux que Marie ? R.
Oui, Joséphine a reçu deux fois autant de mor-
ceaux que Marie, mais chaque morceau valait la
moitié du morceau de Marie. Elles ont reçu cha-
cune une quantité égale.

Multipliez les deux termes de la fraction

J par 3, quel est le produit? R.,^. Q. Regardez
au tableau, quelle différence entre }i (C) et -^
(H)? R. Aucune.

Q. Qu'estHçe que vous avez fait pour trans-
former 1 en^i%? R. J'ai multiplié les deux
termes par 3.

Après avoir donné plusieurs autres exemples
semblables, dites : si vous multipliez les deux
termes d'une fraction par le même nombre, quel
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effet cela produit-il sur la valeur de la fraction t
Aucun effet.

La même marche, mais en sens inverse, suflSt
pour prouver qu'on peut diviser les deux termes
d'une fraction par le même nombre sans changer
la valeur de la fraction ; c'est le quatrième point.

Lorsque les élèves ont compris ce principe,
.d«mandez-leur de changer fl, |f. ^§, x^ etc..
etc., en fractions équivalentes ayant des termes
plus faibles. Expliquez que c'est ce qu'on appelle
simplifier une fraction.

Faites comprendre que de deux fractions
équivalentes, c'est la plus simple qu'on doit
préférer.

5ème point. Montrant ce dont vous parlez,
dites : i et J et i combien ? R. f— Q. 3 fois

i ? R. |.

Q.AetT^fetfVett^fCombien? R. ^.
Q.éfois^s^? R.^,
Etc., etc., etc.

Q. Quel terme avez-vous multiplié?
R. Le numérateur.

Q. Si on multiplie le numérateur d'une frac-
tion par un nombre entier, quel effet cela produit-
il sur la fraction ? R. Multiplier le numérateur
par un entier multiplie la fraction.

Q. Ainsi f^f X 4 = ? R. ^.
Q. Cette fraction ^ simplifiée = ? R. §.

Le produit de ^^ X 4 est donc |.

Q. Regardez au tableau, quelle différence

il]
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y a-t-fl entre lea numérateur» de |, f, J, ^, ^,
? R- Il n'y a aucune différence.

Q. Laquelle de ces fractions est la plus grande »

R. è« Q- Laquelle est la plus grande ensuite ? V
i- Etc., etc Laquelle est la plu ^

petite? R. ^.

Q. De plusieurs fractions ayant même nun</--
rateur et différents dénominateurs, quelle est celle

qui a le plus de valeur? R. De plusieurs frac-
tions ayant même numérateur et différents déno-
minateurs, celle qui a le plus petit dénominateur
est celle qui a le plus de valeur : J a plus de valeur
que J, i que J et ainsi de suite.

Q. En divisant le dénominateur -d'une frac-
tion par un nombre entier, la fraction devient-ell.^
plus petite ou plus grande ? R. Le dénominateur
devient plus petit, conséquemment la fraction
devient plus grande, car plus le dénominateur est

petit, le numérateur restant le même, plus la

fraction est grande : Exemple : Divisez le déno-
minateur de J par 2, vous aurez f ; le dénonn"-
nateur est 2 fois plus petit, la fraction est 2 ft)i-

plus grande ;— autre exemple,— divisez le déno
minateùr de la fraction -j^^ par 4, vous aurez

f ,
le dénominateur est 4 fois plus petit, la fraction

est multipliée par 4.

Q. Combien de manières de multiplier luie

fraction par un nombre entier? R. Deux. -

Multiplier le numérateur, ou diviser le dénomi-
nateur.

, H^Dl
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Série de problèmes où la multiplication devra
se faire dejjdeux manièrea.

I

^î'~ S.^ ^'~ ®° "luJtJpliant le numérateur
cela donn^^ ce qui, simplifié, équivaut à } • —
fil divisant Je dénominateur cela donne immédiâte-
Djent |.

Série où la multiplication ne pourra se faire
que d une manière, en multipliant le numérateur,
hx. ^ X 3,— en multipliant le numérateur cela
donne «^.— Série de problèmes variés. Exigez
qn on multiplie la fraction en divisant le déno-
Durateur toutes les fois que cela est possible.

Parmi les réponses, il y aura des nombres
fractionnaires (fractions improprement dites), faites
comprendre ce que c'est et comment on les trans-
forme en entiers ou en entiers suivis de fractions
[nombres mixtes).

Série de problèmes où les multiplicandes sont
des entiers suivis de fractions. Faites multiplier
la fraction d'abord, puis les entiers, ensuite faites
trouver la somme.
^6ème point.— Si le Sème point a été bien
coDipns. ce pomt-ci n'offrira que peu de difficultés

Supposons qu'il s'agisse de diviser | par 2 —
J-aites montrer i sur le tableau. Faites écrire
I sur les ardoises. Dites : divisez le numérateur
par 2.— combien ? R. f . Faites montrer ¥ sur
le tableau. Faites constater que la fraction,
fa ete divisée par 2. Dites de ne pas effacer.
De nouveau faites écrire | sur les ardoises. Dites
multipliez le dénominateur par 2,~ combien?

-i
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R. tV» Faites constater sur le tableau que ^- f et que la réponse trouvée en multipliant le

dénominateur est égale à celle trouvée en divisant
le numérateur. Donc : deux manières de diviser
une fraction par un nombre entier.

Analyser les deux réponses, f , ^ : Dans
la 1ère, il est question de 2 morceaux, dans la

2e de 4, c'est-à-dire 2 fois autant, mais les morceaux
dans la 1ère réponse sont des cinquièmes, tandi»
que ceux de la 2e sont des dixièmes, c'est-à-dire lu

moitié des prenu'ers. Ainsi, dans la dernière
réponse, il y a 2 fois autant de morceaux que dans
la 1ère, mais chaque morceau est égal à la moitu
des morceaux de la 1ère.

Q. De deux fractions ayant même numéra-
teur et différents dénominateurs, laquelle a le

moins de valeur? R. De deux fractions ayant
même numérateur et différents dénominateurs,
celle qui a le plus grand dénominateur est celle

qui a moins de valeur.

Q. En multipliant le dénominateur d'une
fraction par im nombre entier, la fraction devient-
elle plus petite ou plus grande ? R. Le dénomi-
nateur devient plus grand, conséquemment lu

fraction devient plus petite, car plus le dénoini
nateur est grand, le numérateur restant le même.
plus la fraction est petite. Exemple : la fraction

T^ est plus petite que ^.

Série de problèmes où la division pourra se

faire de deux manières. Série ou la division ne
pourra se faire que d'une manière,— en multi-
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Ex. f - 4 - A. Sé-
pliant le dénominateur,
rie de problèmes variés.

Exigez qu'on divise la fraction en divisant le
numérateur toutes les fois que cela est possible.

bene de problèmes où les dividendes sont des
entiers suivis de fractions. Faites diviser les
entiers d abord puis les fractions ou, s'U reste
des entiers, les entiers qui restent avec les frac
tiens :

Exemple: Diviser 15Î par 3. Solution:

3

l ? ^^(^-3 en î ? R. J. R. gj.Exemple
: Diviser 18è par 9. Solution : 9 en

18 ? R. 2 fois,- 9 en i ? R. ^, R. 2 ^.
Exemple

: Diviser 27 f par 6.

*^lî
"^

?-
" ^ ^- ^'*^ ' 6 en 27, 4 fois, il

rest.Sf = V.-6enV,f. R. 4 f

.

Exemple : Diviser 29 \ par 4.

/ • ^-i
* T .^r l^' ^' ^^^^' '' 4 en 29, 7

fo.silresteH=V.-4enV.ii. R.7f^.
Résumé:

1 Multiplier le numérateur d'une
fraction multiplie la fraction.

2. Multiplier le dénominateur divise la frac-
tion.

Conséquence. Si on multiplie à la *ois
les deux termes d'unefraction par le même nombre
on ne change vas la valeur de cette fraction.'
[Uonnez des exemples.)

3. Diviser le numérateur d'une fraction' divise
la fraction.

« t ?V^'' '^ dénominateur d'une fraction
aultiplie la fraction.

ï
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P

CoN8ÉQTT«NCE8. Si Ton divise à la fois lei

deux termes d'une fraction par le même nombre,
on ne change pas la valeur de cette fraction,

(Donnez des exemples.)

Une coniiaissaîice exacte de ces élén^nts t-,t

indispensable pour celui qui veut comprendre ia

suite du chapitre.

En enseignant l'aclditiou ou la soustraction,

donnez d 'ahord h .iJditioL..ier ou à soustraire des

fractions ayant le niême dénominateur, puis des

fractions qui n'ont pas le même dénominateur.
Faites trouver le plus pçJLit multiple, commun des

dénominateurs; au moyen de ce multiple commun,
faites transformer ces fractions en d'autres ayant
le même dénominateur. Jusqu'à ce que les élèves

comprennent parfaitement, exiges que les deux

termes des fractions transformées soient écrits.

^Soit à transformer

et à additionner : J + î + f + -ft-

Transformées et a)^'t:'^nnées

vous aurez T^+T^^+H+^ïg- 14 =2H •= 2f

En transformant, faites expliquer de la maniè-

re suivante : Je veux transformer § en douzièmes :

— en 1 entier il y a H^ ;
— en ^ il y a -^ ;

— en

}

il y a 2 fois ^ = ^.— Je veux transformer

l en douzièmes ;
— en 1 entier il y a -J^ ;— en

J il y a T^ ;
— en f il y a 3 fois -^ = A-— Je

veux transformer f en douzièmes ;—en 1 entier

1
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if.
La fraction tV est déjà en douzième», i

Plus tard, que les élèves n'écrivent le déno-
minateur qu'une fois :

' Soit à transformer et à additionner : | -f X +

l ' Transformées et additionnées,HW i 18 + 21 + 10 49 1
vous aurez :

24 24 24V
En der nier lieu, vous pouvez indiquer l'arran-

gement suivant :

Soit à transformer et à additionner : * +

Transformées et additionnées,
vous aurez :

21
*

15

18

20

.0

t

74

2M = 2^.
D. 30 C

Pour ADDITIONNER dcs entiers joints à des
fractions, on additionne séparément les fractions
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et SÉPARÉMENT les entiers. On ne doit jamais
enseigner aux élèves de changer les entiers et les

fractions en nombres fractionnaires, avant de
faire l'addition ou la soustraction.

Pour SOUSTRAIRE uu entier joint à une frac-

/ i tion, d'un entier joint à une fraction, on retranche
"^ la FRACTION de la fraction et I'entier de I'en-

TIER.

f
' Exemple.— Soit à faire la soustraction suivan-
te :

fis il
Transformées, vous aurez : • "^ 6 A-

La soustraction faite vous aurez: 12-^.
Exemple où la fraction à soustraire est plus

grande que l'autre fraction : 24 f — 6}.

[24A
Transformées, vous aurez : [ 6 i^
Soustraction impossible puisque la fraction à

soustraire, 3^, est plus grande que l'autre frac-
tion.

^Vous prenez une unité au nombre 24, pour
l'ajouter à ^.

L'unité vaut H; H + 1^ = H-
f23 H

Vous aurez maintenant 5^
Reste

^y
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Les élèves ont compris et appris Taddition

et la soustraction des fracjions, la multiplication
et la division d'une fraction par un nombre entier

;

avant d'aller plus loin, il est bon de revoir la
multiplication et la division d'une fraction par un
nombre entier ; cette revue terminée, il sera temps
de leur faire trouver les principes sur lesquels
reposent les règles pour multiplier ou diviser un
entier ou une fraction par une fraction.

L'explication de tous les problèmes qui se
sont présentés jusqu'à présent a été basée sur la
définition élémentaire : qu'une /rac<ion est une ou
plusieurs parties de l'unité divisée en un nombre
quelconque de parties égales. Pour expliquer la
multiplication ou la division d'un entier ou d'une
fraction, par une fraction, une définition plus
abstraite, il est vrai, mais en même temps plus

V féconde que la première, est nécessaire. H faut
amener les élèves par des questions habiles, à
formuler cette définition eux-mêmes

Marche A suivre.— Demandez la défini-
tion de la division : La division est une opération
qui a pour but de chercher combien de fois un
nombre appelé dividende contient un autre nombre
appelé diviseur. Le résultat de la division se
nomme quotient.

Expliquez qu'i^ y a donc trois termes à consi-
dérer dans la division : le dividende, le diviseur^!
le quotient. * T |^

Donnez des exemples et par des question»
faites découvrir les principes suivants :



1. Que multiplier le dividende sans changer le

diviseur multiplie le quptient.

2. Que diviser le dividende par un nombre
autre que le diviseur divise le quotient par le même
nombre.

3. Que multiplier le diviseur par un nombre
quelconque divise le quotient car le wewe nombre.

4. Que diviser le diviseur par un nombre
quelconque multiplie le quotient par le même nom-
bre.

5. Que la multiplication du diviseur et du
dividende par le mer,tg nombre ne produit aMcwn
effet sur le quotient.

6. Que la division du diviseur et du dividende
par le mme nombre ne produit aucun effet sur le

quotient.

Exemple : Divisez 72 par 12— j'exprimerai
cette division des deux manières suivantes : 72 -^

12 = H = 6.

1. Multipliant le dividende 72 par un nombre
quelconque 3 on a : 216 ^ 12 = 18 ou ^^ =18.
On constate alors que le quotient aussi a été
multiplié par 3. Faites trouver la raison de ce
résultat.

2. Divisant le dividende 72 par un nombre
quelconque 3 on a 24.

24 -^ 12 = 2 ou fl = 2. On constate alors
que le quotient aussi a été divisé par 3 Faites
trouver la raison de ce résultat.

Pour les principes 3, 4, 5, 6, procédez de la

même manière.
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Lorsque les élèves sont parfaitement familiers

avec ces principes, donnez des exercices et problè-
mes qui auront pour objet de leur faire comprendre
que toute fraction indique le quotient du numé-
rateur par le dénominateur.

Q. Pour une table qui n'a qu'un pied de lar-
geur, un ouvrier fait un tiroir de trois pieds de
largeur, la table contiendra-t-elle le tiroir ? Beau-
coup d'élèves répondront non. Q. La table con-
tiendra-t-elle le tiroir en partie? R, Oui. Q.
Quelle partie du tiroir sera contenue dans la table ?
R. ^. Q. La table contiendra le tiroir combien
de fois? R. i de fois. Q. Ainsi 1 pied con-
tiendra 3 pds combien de fois? R. ^ de fois.

Q. 1 contient 3 combien de fois ? R. f de fois.

Q. Qu'indique la fraction f? R. La fraction
§ indique le quotient du numérateur 1 divisé
par le dénominateur 3. Une table de 2 pieds de
largeur contiendrait ce tiroir combien de fois?
R. I de fois. Q. Ainsi, 2 pieds contiendront
3 pieds combien de fois? R. f de fois. Q.
2 contient 3 combien de fois? R. f de fois!

Q. Qu'indique la fraction f? R. La fraction
§ indique le quotient du numérateur 2 divisé
par le dénominateur 3,— en d'autres termes,
c'est le ^ de 2.— La fraction f s'analyse de deux
manières différentes, on peut dire que f sont
deux fois le f de 1, ou .le ^ de 2. Ainsi f est
une quantité 3 fois plus petite que 2. Q.
Une table de 3 pieds contiendra ce tiroir combien
de fois ? R. f de fois, etc. Q. Analysez f. R.
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f sont 3 fois le i de 1 ou le i de 3.— La fraction
fest une quantité 4 fois plus petite que 3.

/ Q. Comment divJse-t-on deux gâteaux entie
trois garçons, Antoine, Beraard, Charles ? D'a-
bord, on divise un des gâteaux en trois partit .s

égales et on donne une de ces parties ou un tieis
d'un gâteau, à chaque garçon, ensuite on fait de
même avec l'autre gâteau ; ainsi chaque garçon
reço.t un tiers du premier gâteau et un tiers du
deuxième gâteau.

Premier gâteau Deuxième gâteau

AJ

» —

—

Bi Ci Ai Bi Ci

On peut procéder de la manière suivante : on
di^Tse chacun des deux gâteaux en tiers, on a alois
6 tiers de gâteau ; au 1er garçon on donne f du
1er gâteau ; au 2ème garçon on donne le i qui
reste du 1er gâteau, et un tiers du second gâteau

;

au 3ème garçon on donne ce qui reste du second
gâteau, c'est-à-dire les f

.

Premier gâteau 1 Deuxième gâteau
-/

Af Bf Cf

M '
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n est évident que le garçon qui a eu les f du

1er gftteau n*a ni plus ni moins que celui qui
a eu I du 1er et î du second. Il est évident
aussi que le garçon qui a eu les f du second
gâteau n*a eu ni plus ni moins que celui qui a eu
le i du second et le J du premier.

Le ^ de 2 gftt. •

Donc le 1-3 de t est égal aux 2-3 de 1

Donc la fraction 2-3 est une quantité 3 fois
plus petite que la quantité 2.

Q. Analysez | ? R. | c'est i de 5, c'est une
quantité 8 fois plus petite que 5. Exigez la
démonstration avec des lignes, etc., etc.

BÉSUMÉ—Toute fraction indique le quotient
du numérateur par le dénominateur? Le numé-
rateur correspond au dividende, le dénomina-
teur au diviseur et la fraction entière correspond
au quotient.-r Exemple : l indique .division du
numérateur ou dividende 3 par le dénominateur
ou diviseur 4. 4 est contenu en 3, | de fois ; î
c'est le quotient.

Une fraction étant une division terminée, il

s'ensuit que les prin .- ^es relatifs à la division sont

•1

fi? 1

f'i
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•pplicables aussi aux fractions, et servent a
expliquer toute la théorie de la multiplication et de
la division des fractions.

É Applications des principes de la division

I
aux divers cas de multiplication et

de division des fractions

Premier cas.— Multiplication d'une frac-
tion par un entier. (Ce cas a déjà été expliqué d'une
autre manière.)

^
A multiplier | par 2. Le numérateur 3

c est le dividende
; le dénominateur 8, c'est le

diviseur
; la fraction entière f, le quotient. Mul-

tiplier le numérateur 3 par 2, c'est multiplier
le dividende par 2 et conséquemment c'est mul-
tiplier par le même nombre le quotient, qui, daii^
ce cas, est la fraction §.

Solution f
X 2 = |/ = I

Autrement. Diviser le dénominate •

2. c'est diviser le diviseur par 2 et conséquem-
ment, c est multiplier le quotient, c'est-à-dire la
fraction f , par 2.

Solution t + 2 = I Rép.

Deuxième cas.— Multiplication d'un entier
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par une fracti^ n. La règle qu'on vient de donner
suffit pour résoudre ce cas, car on peut intervertir
l'ordre et prendre le multiplicande pour multi-
plicateur sans que le résultat final en soit modifié

;

il est cependant très à propos de l'expliquer autre-
ment avant d'expliquer le troisième cas. Soit
à multiplier 8 par l § étant le ^ de 2 ; il s'agit
donc de trouver le ^ de 2 fois 8 ; le § de 16. c'est-
à-dire, y = 5i Ou autrement, § étant une
quantité 3 fois plus petite que deux, en multi-
pliant 8 par 2, on multiplie par un nombre 3
fois trop grand ; donc le produit 16 est 3 fois
trop grand ; en le divisant par 3 on trouve y,
le produit demandé.

Multiplier 8 par 2-3 c'est prendre les 2-3 de 8.
Soit à multiplier 20 par |. Il faut prendre i

de 3 fois 20, ou, ce qui revient à la même chose, i
de 20 fois 3. Mais i de 20 = 5. Et 5 fois 3 = 15.

Règle : pour multiplier un entier par une
fraction, on multiplie l'entier par le numérateur.
Au lieu de multiplier l'entier par le numérateur.
on peut aussi, quand cela est possible, diviser
l'entier par le dénominateur, puis multiplier le
quotient par le nun;érateur.

Troisième cas.— Multiplication d'une frac-
tion par une fraction. Soit à multiplier f par ^.

Il s'agit de multiplier f par ^ de 4, c'est-
a-dire par une quantité 5 fois plus petite que 4.
En multipliant le numérateur 2 par 4, on a f, un
produit 5 fois trop grand ; en multipliant le déno-

m

I

i

1
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mmateur 3 par 5, on divise le produit f par ô

et on a T^, la réponse demandée.
Règle : Pour mu iplier une ?i,.ction par une

fraction on multiplie les numérateurs entre eux et

les dénominateurs entre eux ; en d'autres tenu, s

on multiplie le multiplicande par le numérattur
du multiplicateur et on divise le produit par le

dénominateur du multiplicateur.

Autre exemple.— Soit à multiplier tV par l
Il s'agit de multiplier -^ par ^ de 3. j)ur

un nombre 5 fois plus petit que 3. En divisant
le dénominateur 12 par 3, on multiplie ^ par 3
et on a -J, un produit 5 tois trop grand ; en mul-
tipliant le dénominateur 4 par 5, on divise le

produit par 5 ; on a ^ la réponse demantUe.

A X I équivaut à prendre les f de f^

Quatrième cas.— Division d'une fraction pur
un entier, (ce cas a déjà été expliqué d'une auin
manière). Soit à diviser | par 2. Le numéra-
teur est le dividende ;

'-^ fraction, le quotient.
Diviser le numérateur 4 pa* 2, divise le dividende
et par conséquent divise le quotient, c'est-à-dire
la fraction. R. f . Autrement.— Multiplier le

dénominateur 5 par 2, c'est multiplier le diviseur
et conséquemment, c'est diviser le quotient, c'est-

à-dire la fraction ^^2 = A = f Rép.

Cinquième cas.— Division d'un entier par
une fraction. Soit à diviser 2 par l. Le divi-
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seur } est une quantité 4 fois plus petite que 3 Si
ow divise 2 par 3 on aura § ; puisque en divisant
par 3, on divise par une quantité 4 fois tru ) grande
le nmtuntj sera 4 lois trop pciii ; il faudra donc
le ni .tiplier par 4 pour avoir f le quotient cher-
che. Ainsi diviser 2 par | équivaut à mul-
tiplier 2 par |.

RÈGLE :— Pour diviser un entier par une frac-
tion on multiplie l'entier par la fraction ren-
versée.

Sixième cas.— Division d'une fraction par
une fraction. Soit à diviser f par f. Le diviseur
5

est 5 fois plus petit que 2. Je divise la frac-
tion f par 2, en multiplirnt le dénominateur
par ce nombre, ce qui me ionne ^, quotient
5 fois trop petit, parce que j'ai divisé par un nombre
5 fois trop grand

; multipliant cette fraction A
par 5 je trouve \^ le quotient cherché. Ainsi
diviser f par | équivaut à multiplier | par |.RÈGLE :— Pour diviser une fraction par une
fraction, on multiplie la fraction dividende, par
la traction diviseur renversée.

Dans cet exposé rapide des fractions et des
opérations auxquelles elles donnent lieu, nous
avons msisté sur un point de première importance,
qui est très généralement nég.',>c,- la théorie de
la multiplication et de la division des fractions.
trop souvent on se contente de faire appliquer les
différentes règles qui ont trait à ces opérations,
•^lisun mot d'explication. On perd ainsi une
.«ceLente occasion de cultiver Pintelligence en

1
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même t-nips qu'oa instruit l'élève dans Part de
rarithmétique.

En résumé, l'arithmétique au cours élémen-
taire comprend deux parties : (a) la numération,
les quatre règ'"s simples, les nombres premiers tl

les nombres divisibles ; (b) les fractions.

Avec les commerçants l'enseignement doit

être intuitif avant d'être abstrait. Il faut ail. r

du connu à l'inconnu, du concret à l'abstrait, du
particulier au général. Il faut que l'élève décon-
vue la règle avant de l'apprendre

; qu'il soit caj);!-

ble non seulement de l'appliquer, mais aussi (k-

l'expliquer.

FRACTIONS DÉCIMALES

\ Les décimalei- peuvent être exposées : a .

intuitivement comme les fractions ordinaires;
b. d'une manière abstraite en les faisant découler
de notre système de numération.

DÉMONSTRATIONS INTUITIVES.— Faites sur le

tableau noir ou mieux encore sur une grande feuille

de papier à envelopper, un carré de 30 ou, si c'(>st

possible, de 40 pouces de côté, divisé en cent petits

carrés.

Note. Si vous employez des couleurs difiPérentes pour les ver-
ticale! et Ici horisontales, vous aures un tableau plus voyant.

II.
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CoMinCNT BE flERVIK DU TABLBAU.- Mon-

trant la première bande verticale et en mêmetemps le grand carré, dites : cette bande Tst
quelle partie du carré? R. ^. Dites^^sW
aussi .1 . Puis écri *z -^ - 1

Montrant deux bande/ et tout le carré:

R ï n-f ^*"l^^!«".*
q"«"e partie du carré?

a" o T^ « écrivent aussi .2. Pui^ i.

r.97
" ~"

^'"'' *^^ """^^ ****"' -^^ •'*• •^» " '»

d'é'^' i.?"*r '"' î?"*^'^"' ^"^ »o»« venons

K. L»ix. Dites
: Une fraction dont le dénomina

Q. Comment représente-t^n une fraction

p:îX-„'*npS"nt"ïftr,rJ:v":'"^~'r
Ks les fractions ordinaiis T' 7™ f^"':
ies décimale, qui y com.™,;.; 1 ^' ^- ''" «'

Cn^w"^ > P"^"'"' »««» <»"< » gauche

^an'/t^??"^ ™S^ '^^ -lurci lanfrè

quelle fraction du g^d ?^R ^L^'^^n?"* ?*
.«rit aussi .01. Puis trivez±-- m'^'ï.^
trant deux petits carré» _~. Ti ~ V *^''"-

Tvi"e!.eLctiorrg™nT,^rx%r'
rfl? écnvent aussi .02. Alors écriv?U,_ m'
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IH

.03,

uîie

lu,

Q.
I IL

I (Kl

Q. Quel est le dénominateur de .01, .02.

.04, etc. ? R. 100 ou 10 fois 10. Dites :

fraction dont le dénominateur est 10 fois

(100) est appelée fraction décimale.

Montrant tous les carrés d'une bande.

Combien de centièmes? R.tVV Dites:

s'écrivent aussi .10.— Montrant Ja bande entihe.

Q. Quelle fraction du grand carré ? R. i^ ou .1.

—Montrant la bande entière. Q. .1 égale donc

combien de centièmes? R. Dix. Donc .1 it .10

ont la même valeur. Ainsi de suite pour 2 bandes

ou .2 et 20 petits carrés ou .20, etc., etc.

Q. En quoi transforme-t-on les dixièmes, si

on les fait suivre d'un zéro? R. En oentièines.

Q. Laquelle des fractions .3, .30 a le plu.s de

valeur ? R. Les deux ont la même valeur. \\\\-

gez que les élèves le prouvent au moyen du tahloau

décimal.

Montrant la 1ère bande et un carré de la 2e.

Q. Combien de petits carrés? R. 11. Q. < ha-

que petit carré est quelle fraction du tout ? lî .01.

Q. 11 petits carrés sont quelle fraction du tout?

R.—.11.— Montrant la 1ère bande. Q. Quelle

fraction du tout? R.—.1. Montrant le petit

carré sur la 2e bande. Q. Quelle fraction du

tout? R. .01.— Montrant la bande et le
]

tit

carré. Q. Quelle fraction du tout? R. H

Q. Ainsi dant .11 il y a combien de dixième?

R. Il y a un dixi-me (.1). Q. Ce .1 vaut coiubien

de centièmes? R. 10. Q. Dans .11 qu'y a-t-il
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de plus que 1? R. Il y a .01. Q. Ainsi la som-
me de. 1 et .01 est de .11.

Ainsi de suite pour 1 bande et 2 petits carrés
= .12, etc., etc.— 1 bande et 10 petits carrés =
.2 = aussi 20 petits carrés = .20.— Q. Donc 2 =
combien de centièmes.» R. .20.

Questions analogues au sujet de 2 bandes et
1 petit carré.-.21, c'est-à-dire .2 et .01. etc., etc.—2 bandes et 10 petits carrés, = .30 = .3,— ainsi
jusqu'à 9 bandes et 9 petits carrés.

Lorsque les élèves ont analysé les dixièmes
elles centièmes intuitivement, dérobez le tableau
a leur vue et faites-leur les questions suivantes
dont ils ne devront écrire que les réponses sur
leurs ardoises :

Q. 7 bandes, quelle fraction du tout ? R.— .7.

Q. 1 petit carré quelle fraction,du tout ? R.— .01

.

Q. 18 petits carrés quelle fraction du tout ? R —
.1 et .08 ou .18. Etc., etc.

Faites lire par les élèves :

Q. .2 du tout sont ? R.— 2 bandes.

Q. .4 " " "

etc., etc.

4 "

I
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Q. .01 du tout est ? R.— 1 petit carré.

Q. .07 " " sont ? R.— 7 petits carrés.

Q. .18 1 bande et 8 petits car-

rés ou 18 petits carrés.

Q. .42 du tout sont ? R.— 4 bandes 2 petits

carrés ou 42 petits carrés.

Les MiLLièMES.— Divisez un des petits car-

rés en dix tranches par des verticales. Montrant

le petit carré divisé en tranches. Q. Combien de

tranches? R. 10. Q. Combien y aura-t-il de

tranches dans 2 petits carrés ? R.— 20. Q. Dans

trois ? R.— 30. Q. Dans 10 ou dans une bande ?

R.— 100. Q. Dans 10 bandes ou dans le grand

carré ? R.—1000. Q. Une tranche est donc quel-

le fraction, du grand carré ? R. Un millième qui

s'écrit TsW ou encore .001. Q. Un petit carré

est quelle fraction du grand? R.— YèiF ou .01.

Q. Une bande est quelle fraction du grand carré?

R.—iV ou .1.

Q. 2 tranches, quelle fraction du tout? R.

Yj/Vff ou «002,— ainsi pour 3, 4, etc., tranches.

Q. Quel est le dénominateur des fractions,

.001, .002, .003, etc. ? R.— 1000 ou 10 fois 10

fois 10. Dites : Les fractions .001, .002, .003, sont

appelés des décimales.

Définition.— Unt fraction décimale^est celle
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dont le DÉNOMMATiTOB est 10. 100, 1000. etc ou

Q.U^^»ehe.t^,^„e^^

etc.. etc. Dix tranches? R-OW \f„;; ^•

Its.-co^'bien^ril.aÇ^^râf^tta^''
ches, c*est-à-dire T^S^ - mn t^x

au tran-

= .010.
^^ ~

^'*^^
• ^^°c 01

Dites
: écrivez sur vos ardoises mn non

.UA etc. Q. Si on ajoute zéro à la droite de mqud effet cela produit-il sur cette frSon ? Ba on ajoute zéro à la droite de nr c_r , 5
forme cette fraction ^OWf ^T*^^

'"'*^-

^ajoute rien à » valets. Ti^^t-W Z

Montrant un petit carré et une tranche O
^?ir^n"""'''f" "' »««*-es du grandi«"e? «• -OlO,— et la tranche? H oni_„t«a deux ensemble? R nu a; • V"'' .**

pour 012 011 ..- •
,-,"ll — Amsi de suite

» carrés et 10 tranches ou 10 carrés = ? R loo^.10ou.L Car les 10 carrés formentune"
'*'" tir - .1. chaque petit cane - rk - 01.
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Ll

les 10 = .10,— chaque tranche = yiroir = 001. -

dans une bande il y a 100 tranches = t^ = .100.

Donc il n'y a pas de différence entre les valeurs de

.1, .10, .100.

\: Conséquence. On peut ajouter un ou plu-

*V sieurs zéros à la droite d'une fraction décimale

sans en changer la valeur.

Montrant une bande et une tranche,- la

bande combien de millièmes du grand carré ? R.

100,— et la tr.:nche? R. .001,— la bande et h

tranche ensemble ? R. .101. Ainsi de suite.

Les élèves ont une idée intuitive des décimales

et de la manière de les écrire. Le moment est

arrivé de généraliser, de leur faire trouver que ces

fractions ne sont qu'une conséquence de notre

système de numération.

La convention fondamentale sur laquelle

repose toute la numération est : 1. qu'une wiiïk

d'un ordre quelconque vaut un DIXIEME àt

l'unité de l'ordre immédiatement supérieur. 2.

qu'wne unité d'un ordre quelconque vaut dix unitéi

de l'ardre immédiatement inférieur. C'est cette

convention dont les élèves doivent avoir déu

une notion bien définie, acquise pendant leurs

trois premières années d'école, qu'il s'agit de les

amener à énoncer dans leurs propres termes.
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Écrivez au tableau les nombres suivants et
faites constater que

lOooooO
ce nombre est ^ du nombre précédent 100000

10000

1000

100

>i

»>

Trouvant la somme on a 1111.111

Faites lire ce nombre de la manière ordinaire
Puis faites décomposer en faisant lire comme

ToWioTnltS:"^:
'' '"^ °^"^^' '' ™^"- ^« -^-

Un instant de réflexion fera comprendre que
cette décroissance des nombres en allant de gauche
a droite, poussé au-delà des unités, produira
successivement des dixièmes, des centièmes, des
millièmes, des dix millièmes comme la croissance
de droite a gauche produit des dizaines, des cen-
taines, des mille, des dizaines de mille, etc.

On aura donc :

1 dixième d'un
1 dixième d'un dixième d'un ou un cen-

tième d'un
1 dixième d'un dixième d'un dixième d'un

ou uu millième d'un
etc., etc.

Ia somme de ces nombres est

.1

.01

u
i: Il

* h ï

111 /
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(111 pourrait s'énoncer comme suit 1 dixième, 1

centième, 1 millième, mais dans la lecture de ces

nombres comme dans celle des entiers on a trouvé

commode de grouper les éléments. Dans ce gou-

prement des éléments, U convention fondamentale

qu'wnc unité d'un ordre quelconque vaut dix unités

de Vordre imrfiôdiaiement inférieur, trouve son

application)

Dans .111 le premier chiffre à droite vaut 1

millième, le 2e chiffre d'après la convention vaut

dix unités de l'ordre immédiatement inférieur,

c'est-à-dire dix fois un millième ou dix millièmes,

ce qui avec 1 millième font 11 millièmes.— Les

2 chiffres du côté droit se liront 11 millièmes.—

Le 3e chiffre à partir de la droite vaut dix unités

de l'ordre immédiatement inférieur, c'est-à-dire

10 fois un centième ou 10 centièmes,— mais un

centième valant 10 millièmes comme on vient de

le constater, il s'ensuit que 10 centièmes vaudront

10 fois 10 millièmes ou 100 millièmes, ces 100

millièmes avec 11 millièmes font 111 millièmes.

COMMENT ON LIT UN NOMBRE DÉCIMAL

RÈGLE. On lit un nombre décimal comme s'il

s'agissait d'un nombre entier ; mais on a soin de

donner .a dernier chiffre décimal le nom de

Tordre qu'il représente. Ainsi en lisant .111 on ne

dit pas cent onze dixièmes» ni centièmes, mais

millièmes^ le nom de l'ordre signifié par le dernier

chiffre, iExercices à analyser et à lire les nombres;
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22.222, 15.375. 18 048 m^ x>u w • .

*°'"*°' etc- Four exercer Jmélèves à écnre les nombres décimaux, il fauTdieter
ces nombres par éléments, d'abord, ^ui, les l'^erde la mamère ordinaire.

' K A^^L
~~ ^^^^^ '' ^^^^2 <»"^e un seul nombre

5 dixièmes, 2 centièmes. 8 miUièmes ? R -^28
Faites lire comme mi seul nombre. 528 millième*

nf ??^^'"î •* Q-I>*ns .5 combien de œn:tièmes ? 50— de millièmes ? 600.- Dans 02 n^biendemmièmee?20. Q.~ .500 et ^26 et J?8font combien? R. 528 millièmes. DUes S
u^2;TetT""^"°-'-«^^--^**2S-

n est de la plus haute importance que les

^t»ant des .xeraW a»a„< ^T/W i*'^„t^
«( d expliquer les principes suivants :

,
1- En ajoutant ou en supprimant un ou d]i>

.euis ZÉROS à la droite d'un nombre d&imal on

Bli, C^T, MILLE fois PLUS GRAND.

«lUE "ri"" '"'"''"* ^^"^ "«. CENT.MU*. . . .
.
.(ois PLUS PETIT, en reculant lê^m^^de UK. B.U,. ^ois rang« vS, U

i «« f
f - - T 1

' ^\ y.r

'^ Il

^ ,

t ,

'H

I

II
ft'X ,_^«

'Jli PI

>3
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Premier principe.— En ajoutant ou en

SUPPRIMANT p'usieurs ZÉROS à la droite d'un nom-

bre décimal on transforme ce nombre, mais on

n'en change pas la valeur.

PREUVE

(o) Prenons les trois nombres :—.1, .01. 001

1 dixième d'un •
• 1

1 dixième d'un dixième d'un ou un centiè-

me d'un 01

1 dixième d'uh dixième d'un dixième d'un

ou un millième d'un 001

tV =ïVV=i^V^=W^ou.1 = .10=.100=.1000

jU =Th^=TUU ou. .01 =.010 =0100

T^-T^U ou. .001=_0010

Somme 1 ' ^^

(6) Prenons .50, .020, .00360.

.50 = .5 car^ = tV

.020 = .02 car yf^ = jw

.00360 = .0036 car loVo^oo = T^êôô
Etc., etc.

Ainsi, en résumé, ajouter ou supprimer des zé-

ros à la droite d'un nombre décimal en change

la dénomination mais n'en charge pas la valeur.

Exemple : ajoutez un zéro à la droite de .2 vous

aurez .20. La dénomination est changée, ce
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ne sont plus des dixièmes mais des centièmes
mais au lieu de 2 ii y en a 20, etc.

Lorsque les élèves auront constaté la vérité de
ce pnncipe, il faudra les amener à comprendre que
ce n'est qu'une conséquence rigoureuse de notre
système de numération.

Pour cela, résumez rapideuent les éléments
suivants :

(a) Tous les nombres sont représentés par des
chiffres.

(b) 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8,7sont des chiffres signi-
ficatifs

; c'est-à-dire qui ont une valeur par
eux-mêmes, tandis que le zéro n'en a pas.

(c) Les chiffres significatifs ont deux valeurs
une valeur absolue et une valeur relative.

La valeur absolue d'un chiffre est celle qu'il a
lorsqu'il est seul : ainsi 3 vaut trois.

La valeur relative d'un chiffre est celle qu'il
acquiert par le rang qu'il occupe : le chiffre 3 peut
valoir. 3 unités, 3 dizaines, 3 centaines, etc., selon
qu il est placé au premier, au deuxième, au trois-
ième rang, etc, etc., 3, 30, 300, etc.

{d) Le rang est la place que le chiffre occupe
a DROITE ou à GAUCHE des UNITÉS.

(e) Un chiffre significatif qui change de ranj;
change de valeur.

Exemple.— 2. Mettez à la droite de ce 2 un
zéro, le rang de 2 sera changé, sa valeur aussi
Vous aurez 20.

(/) Un nombre dont les chiffres changent de
rang change de valeur. Exemple,— 34. Mettez

r u

;'l
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à la droite de œ nombre im zéro.— les chiffres

changeront de rang, la valeur du nombre aussi.

Vous aurez 340, etc., etc.

Exemple.— .3 (trois dixièmes). A la droite de

cette décimale, j'ajoute un zéro, j'ai .30 (trente

centièmes). Q. Le chiffre significatif 3 a-t-il

changé de rang? R. Non. Q. Comment voit-

on qu'il n'a pas changé de rang ? R. Il est à la

même distance de la place des unités qu'avant

l'addHion du zéro. Q. A-t-il changé de valeur?

R. N'ayant pas changé de rang il n'a pas changé

de valeur.

Deuxième PRiNcaPE.— En avançant le point

de UN, DEUX, TROTS. ... raugs vers la droite,

on rend un nombre décimal dix, cent, mille fois

plus GRAND.

Exemple.— Soit le nombre décimal trois cent

quarante-cinq millièmes—.345. Si j'avance le

point d'un rang vers la droite, j'obtiens le nombre

3.46.

Tous les chiffres du premier nombre ont

changé de rang dans le deuxième nombre,— le

nombre a donc changé de valeur. Ce nombre

est dix fois le premier. Chaque chiffre repré -«nte

des unités 10 fois plus fortes que celles qu'il pré-

sentait auparavant : le 3 représentait des dixièmes,

il représente des unité» ; le 4 représentait des ceiUi-
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hne», il représente des dixièmes; le 5 représentait
des mtlhèmes, il représente des centièmes

Donnez des exemples pour illustrer les autres

Trle^îèveî "^' ^* *°*'^'*'' *'^*''*"® "^''"P***

TRoisif T PRINCIPE.- On rend un nombre
décimal DIX CENT. MILLE fois plus petit
en reculant le point de . un, deux, troib
rangs vers la gauche.

Ce principe est Vinverse du deuxième. Si les
élèves ont compris le deuxième, ils devront être
capables d appliquer celui-ci, sans le secours u
maître. <. , fi ^ r •

Résum< de ce qui nous venons de dire sur Ua
éléments des nombres décimaux.
^1. Développer intuitivement dans l'esprit de
1 élève une idée claire des fraction, décimales

2. Gé^érali3er en démontrant que la numéra-
tion de ces nombres découle de la numéraUon
ordinaire.

3. Au moyen d'exemples, de questions, de dé-
monstrations et d'EXERciCES RÉPÉTÉS, rendre
les élevés maîtres des principes.

Si vous atteignez ce résultat, les élèves saisi-
ront sans efforts tout le mécanisme de la rnukipli-
caiion et de la divisionJêcimales.

ADDITION

L'addition et la soustraction des nombreg
décunaux se font absolument comme celles des
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nombres entiers ; il suffit de placer tuuâ les points

les uns sous les autres, y compris celui du toiiil

ou du reste.

MULTIPUCATION

1. Multiplication d'un nombre décimal par

10, 100, 1000, etc. Ce cas est une application du

DEUXIÈME principe que nous venons d'expliqurr.

2. Soit à multiplier .16 par 12.

4.

5.

6.

7. .'•

8.

1.6 par 12.

16 par .12.

16 par 1:2

.16 par 1.2.

.16 par .12.

1.6 par 1.2.

V

L'explication des exer.iples 2, 3, 4, 5, 6, 7.. S,

repose sur la définition des nombres décimaux et .sur

le troi»i€me principe. Nous allons passer ces extiu-

ples en revue.

2. .16 X 12 = 1.92

Opérant sans tenir compte du point, on

obtient le produit 192, qui serait correct .<i le

multiplicande était 16 entiers, mais c'est 16 ( i \-

TiÈMES (.16), une quantité 100 fois moindre, le

produit 192 est donc 100 fois trop grand et doit

être divisée par 100, ce qu'on fait en séparant à ya.

droite deux chiffres, cela donne la réponse 1.92.
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3. l.fi X 12 - 19.2

Opérant says tenir compte du |)oint, on
ohtient le produit 192, qui serait correct si le
multiplicande était IG entiers, mais c'est 10
DIXIÈMES (car 1 entier et .G font 10 dixièmes)
une quantité 10 foià moindre,— le produit i92
est donc 10 fois trop grand et doit être divisé par
10, ce qu'on fait en séparant à sa droite un chiffre,
cela donne la réponse 19.2.

4. 16 X .12 = 1.92

Opérant sans tenir compte du point, on
obtient le produit 192, qui serait correct si le
multiplicateur était de 12 entiers, mais c'est 12
centièmes (.12) une quantité 100 fois moindre,
— le produit 192 est donc 100 fois trop grand et
doit être divisé par cent, ce qu'on fait en séparant
à sa droite deux chiffres, cela donne 1.92 la réponse.

5. 10 X 1.2 = 19.?

Opérant sans tenir compte du point, on ob-
tient le produit 192, qui serait correct si le mul-
tiplicateur était 12 entiers, mais c'est 12 dixiè-
mes (car 1 entier et .2 font 12 dixièmes) une
quantité 10 fois moindre,— le produit 192 est
donc dix fois trop grand et doit être divisé par

U ^
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10, ce qu'on fait en séparant à sa droite un chiffre,

cela donne la réponse 19.2.

e. .16 X 1.2 «= .192

H

Opérant sans tenir compte des points, on

arrive au produit 192, qui seYait correct si le

multiplicande et le multiplicateur étaient des

entiers. En supposant que le multiplicateur seul

soit composé d'entiers, on obtiendrait pour répon-

se 1.92,— mais le multiplicateur est douze dixièmes

(1.2), une quantité 10 fois moindre,— la répoiru'

1.92 qui aurait été correcte avec 12 entiers est 10

fois trop grande avec 1.2 pour multiplicateur,—

donc cette réponse 1.92 doit être divisée par 10,

ce qu'on fait en reculant le point d'un rang encore

vers la gauche, cela donne pour réponse .192.

7. .16 X .12 = .0192

i 1.^

Opérant sans tenir compte des points, ou

arrive au produit 192, qui serait correct si le multi-

plicande et le multiplicateur étaient des entiers.

En supposant que le multiplicateur seul soit

des entiers, on obtiendrait pour réponse 1.92,—

mais le multiplicateur est 12 centièmes (.12), une

quantité 100 fois moindre, — la rép isel.92(jui

aurait été correcte avec 12 entiers est 100 lois

trop grande avec .12 pour multiplicateur,— done

cette réponse 1.92 doit être divisée par cent, ce
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qu'on fait en reculant le point encore de deux ran«vers la gauche, cela donne pour réponse 0192^

8. 1.6 X 1.2 = 1.92

.Opérant sans tenir compte des points onarrive au produit 192. qui serait correct si lemuittphcande et le multiplicateur étW des

En supposant que le multiplicateur seul soitdes entiers, on obtiendrait pour réponse 19 2mais le multiplicateur est 12 diS (1^?'""
une quant té 10 fois moindre. la réponse 19^

picateur, est 10 fois trop grandeavec 1.2,— donccette réponse 19.2 doit être divisée par 10. ceqSfait en reculant le point encore d'in rang ve^s'agauche, cela donne pour réponse 1.92

ples^tXtrf^'r" ^T""^'*' P-^ ^^« ^---^-

Utut slarlrj] r"'' ^^ ""^'^"^ P«"^ ^^q"«"e

etc PhTr -1 î
''''

^^. ^^'' ""' ^^'^^^ trois, quatre.

^e^i'ofb^^Va.^^^^^^^
^^"^'^^ ^^ ''^^ ^' '

Règle.- Pour multiplier un nombre quel-couque par un nombre décimal, on opère ZtTENIR COMPTE des points. Comme s'^s'agissal?de nombres entiers
; mais au produit on séparepar un point, à partir de la droite. autanTae

chiffres DECIMAUX qu'il y en a dans 1 s deux fal

4 't

';l fil

.1:

'fM

II,'! il

»'. !

Isa,«fi

illr
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DIVISION

Ordre que nous suivrons.— Nous traiterons

d'abord des cas de division sans reste, puis deceu\

avec reste.

CAS DE DIVISION SANS RESTE

1. Division d'un nombre décimal par 10, 100,

1000, etc. ; ce cas est une application du troisième

PRINCIPE {Voir page 203).

Le diviseur seul est un nombre décimal

2. Soit à diviser 192 par J

3. Soit à diviser 192 par .12

4. Soit à diviser 192 par .012

2. 192 -h 1.2 = 160

ti-f

Opérant sans tenir compte du point avec 12

pour diviseur au lieu de 1.2, on trouve le quotient

16. Mais le diviseur qu'on a employé (12) est 10

fois trop GRAND — conséquence, le quotient 16

est 10 fois trop petit,— {voir principes de la dititiujn

page 182,) donc il faut le multiplier par 10, ce

qui donne 160 pour résultat.

On arrivera au même résultat en ajoutant un

point suivi d'un zéro (.0) à la droite du dividende, et

en opérant ensuite sans tenir compte des points,

comme s'U s'agissait de nombres entiers. {C'est ce
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qui ,e^ fait dan, la pratique.) l\ est évident quecela équivaut à multiplier le dividende et tediviseur par 10.

3. 192 - .12 = 1600

Cet exemple s'explique comme le précédent
seulement i faut remarquer qu'en employant 12comme diviseur au lieu de .12 on eriploie undiviseur 100 fois trop grand.- il faudra donc
n.ultipher le lô par 100, ou. ce qui revientTumême, on ajoute un point suivi de deux zéros (.00)

tenir rT f"
î"''^''^'^' '' «" ""^^'^ ^"^"^t- ^an

tenir compte du pomt comme s'il s'agissait denombres entiers.

4. 192 - .012 = 16000

Même explication que pour le cas précédent,
mais dans ce cas 1 faut multiplier le quotient pa
1000 ou ajouter à la droite du dividende un point
et trois zéros (.000).

^

Règle première.- Lorsque le diviseur seul
es un nombre décimal, on ajoute à la droL dudividende un point suivi d'AUTANx de zéros qu'il
y a de CHIFFRES DÉCIMAUX au DIVISEUR

; puis OU
opère, sans tenir compte des points, comme s^i"
s agissait de nombres entiers.
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Le dividende seul est un nombre d6cimal

5. Soit à diviser
n t> >t If

7. " " " 1.92

8. " " *' 19.2

6. .0192 H- 12 =

.0192 par 12

.192 par 12

par 12

par 12

.0016

Opérant sans tenir compte ni du point ni du
zéro qui le suit, avec 192 pour dividende au lieu

de .0192, on obtient pour quotient 16. Mais le

DIVIDENDE 192 est 10000 fois trop grand, donc le

QUOTIENT (16) est 10000 fois tn^ grand ; il faut

le diviser par 10000, ce qui se fait en séparant pat

un point quatre chiffres à partir de la droite ; cela

H nne pour réponse .0016.

6. .192 -^ 12 = .016

Opérant sans tenir compte du point avec 192

pour dividende au lieu de .192, on obtient pour

quotient 16. Mais le dividende 192 est 1000

fois TROP grand, donc le quotient (16) est 1000

fois TROP grand ; il fuut le diviser par 1000, ce

qui se fait en séparant par un point trois chiffres

à partir de la droite ; cela donne pour réponse .016.

7. 1.92 -î- 12 - .16

Opérant sans tenir compte du point avec 192
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pour dividende, au lieu de 1.92. on obtient 7ftMais le DIVIDENDE QU'ON X PRIS 192 eTt mOIS i«op GBAND

; donc le QUOTIENT 16 est imo,s TROP GRAND
; i] faut le DiviSER^ar 100 clZse fait en séparant par un point deux chiffrrcela donne pour réponse .16.

camres
,

8. 19.2 -M2 = 1.6

Opérant sans tenir compte du point avec ÎQ9pour dividende, au lieu de 19 2 Sul-t
Quotient Ifi tvt •

i
' ®° obtient pour

?Q9 Tin* .
^^^ ^^ DIVIDENDE Qu'oN 1 PRIS192, est 10 fois trop grand •— rl««« i

'

Ifi pst in ^«io ™
''«AND

,— donc le quotient

AÎffre rjrt- ] T 1"*.""* P" ™ P»int un

»nma"°x:itT :rh~"p'«.
«j- po»'

!» agissait de nombres entiers,— nni«

autant de chiffre, cu'il y a de décimauxTu^W-

nv\.v
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Le dividende et le diviseur sont tous deux déci-

maux et il y s plus, ou au moins autant de

décimaux au dividende qu'au diviseur.

9. Soit à diviser .0192 par . 12

10.
jf >» »»

.192 " .12

11.
>» »> »>

.192 " 1.2

12.
>» »» »>

1.92 " .12

13.
>» >» >>

1.92 " 1.2

9. .0192 -^ .12 = .1(5

(>

Si l'on avance le point rie deux rangs ver.s

droite et pour le diviseur et pour le divideiK

quel effet cela produira-t-il sur ces deux terni

R. Cela multipliera ces deux ternies par 1(

Cette multiplication des deux termes par 100 |)r

duira quel effet sur le (,uotient ? R. Au( i

effet. (Voir principes de la division, page 182

Le problème transformé sera ;

H).

()-

m
).)

1.92 -^ 12 = .16

Ce problème transformé se résout et s'ex{>Ii-

que comhie le 7e exemple.

10. .192 -^ .12 = 1.6

Si l'on avance le point de deux rangs vei> la

droite et pour le dividende et pour le diviseur (jutl

effet cela produira-t-il sur ces deux ternit:)!'
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R. Cela multipliera les deux termes par 100.
Cette multiplication des deux termes par 100
produira quel effet sur le quotient ? R. Aucun
effet. (Voi, principes de la division, paye 182-5.)

Le problème transformé sera

19.2 ^ 12 = 1.6

Ce problème transformé se résout et s'explique
comi.:e le 8e exemple.

11. .192 -^ 1.2 .10

Si l'on avance le poirtt d'un rang vers la droite
et pour le dividende et pour le diviseur, quel effet
cela produira-t-il sur ces deux termes > R. Cela
multipliera les deux termes par 10. Cette multi-
plication des deux ternies par 10 produira quel
effet sur le quotient.* R. Aucun effet. {Voir
principes de la division, page 182-5).

Le problème transformé sera

1.92 ^ 12 = .16

Ce problème transformé se résout et s'explique
comme le 7e exemple.

12. 1.92 ^ .12 = .16

Si l'on avance le point de deux rangs vers la
droite et pour le dividende et pour le diviseur.

:€ 'à

••-'>,
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quel effet cela produira-t-il lur ces deux tenues ?

R. Cela multipliera les ^'" x termes par 100.

Cette multiplication c* jux termes par 100
produit quel effet sui ., quotient? R. Aucun
effet.

Le problème transformé sera

192 -^ 12 = 16

Cet exemple n'a pas besoin de commentaires.

13. 1.92 -h 1.2 = 1.6

Si l'on avance le point d'un rang vers la droite

et pour le dividende et pour le diviseur, quel effet

cela produira-t-il sur ces deux termes ? R. Cela
multipliera les deux termes par 10. Cette multi-
plication des deux termes par 10 produit quel
effet sur le quotient ? R. Aucun effet.

Le problème trasnformé sera :

19.2 -^ 12 = 1.6

Ce problème transformé se résout et s'explique

comme le 8e exemple.

Troisième règle.— Quand le dividende et

le diviseur sont tous deux des nombres décimaux,
et qu'il y a plus, ou au moins autant de décimaux
au dividende qu'au diviseur, on supprime le

point du diviseur de manière à le transformer eo

un nombre entier ; mais on avance le point du

'î.
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dividrade d'autant de rangs vers la droite qu'A y
avait de chiffres décimaux au diviseur.

Cette règle est l'équivalent de la suivante :Quand le dividende et le diviseur sont tous deux des
nombres décimaux, et qu'il y a plus, ou au moins
autant de décimaux au dividende qu'au diviseur,
on opère, sans tenir compte des points, comme
s II s agiss^t de nombres entiers, puis on sépare

chiffres décimaiu ^u'il y en a de plus au dividende
qu au diviseur.

Exemple,— Si au dividende il y a trms nombres
décimaux et au dimseur deux, comme il y en a un
de plus an dividende qu'au diviseur il faut séparer
un chiffre décimal à la droite du quotient, etc.

Le dividende et le diviseur sont tous deux dé-cimaux et il y a inoins de décimaux au dividende
qu'au diviseur.

*uouuo

14. Soit à diviser 19.2 par .0012
Comme il a déjà été expliqué, on peut ajouter

des zéros à la droite d'un nombre décimal sans
changer la valeur de ce nombre ; ce principe nous
fournit le moyen de faire disparaître tous les cas
ou II y a plus de nombres décimaux au diviseur
qu au dividende et alors la solution de ces castombe sous la règle troisième.

10.2000 4- 0012 = 16000.
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RÈGLE QUATRIÈME.— Quand le dividende et

le diviseur sonl tous deux liéciniuux et {|u'il y a

moins de décimaux uu divitlende (|u'au diviseur,

on ajoute à la droite du dividende un zéro jwiir

cha<jue décimal (|u'il y a de plus au diviseur,

puis on résout au moy<'n de la règle troisiènn

.

Dann la solution de Vexemple l4e, on a ajoutr

trois zéros.

DIVISION AVEC» RESTE

1. Soit à diviser 179 par 2.

^79 -^ 2 = 89.5

Explication.— Je dis 2 en 1 ? Il n'y est pus.

Je convertis le 1 qui est cent en dizaines, ce (|ui

fait 10 dizaines
; j'ajoute le chiffre 7 qui suit et

qui représente 7 dizaines, ce qui fait 17 dizaiiio.

et je dis 2 en 17 ? Il y est ^ fois : il reste 1 dizaim-.

Je convertis 1 dizaine en 10 unités ; j'y ajoute

le chiffre 9 qui suit et qui représente 9 unités, ce

qui fait 19 unités, et ii- dis 2 en 19 .'* Il y est !>

fois ; il reste 1 unité.

Je convertis 1 unité en 10 dixièmes, et je

dis : 2 en 10 dixièmes .'* Il y est .5.

2. Soit à diviser 279 par 4.

• 279 ^ 4 = 69.75

Explication.— Je dix 4 en 2 ? Il n'y est pas
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Je convertis lo 2 qui est deux cents eu dizaines,

ce qui fuit 20 <li/uines
; j'y ajoute \v chiffre 7 qui

sjut et qui reprcscuti. 7 dizaines, ce f|ui fait 27
dizaines, et je i]is

: 4 en 27? II y est G fois, il

reste 3 dizaines.

Je convertis li dizaines en unités, ce qui /aitm unités
; j'y ajoute le chitfr«> 9 qui suit et qui

représente 9 unités, ce qui fait 39 unités, i . je dis
4 en 39 ? Il y est 9 fois ; i! reste 3 unités.

J^ convertis les 3 unités en dixièmes, ce
qui fait 30 DixiÈMKH, et je dis : 4 en 30 dixièmes ?
Il y est 7 fois, il reste 2 dixièmes.

Je convertis les ,2 en centièmes, ce qui fait
20 CENTIÈMES, et je dis : 4 en 20 centièmes ? Il

y est .05.

3. Soit à diviser 79 par 8.

79 ^ 8 = 9.875.

Explication.— Je dis 8 en 79.^ Il y est 9
fois, il reste 7 unités.

Je convertis les 7 unités en dixièmes, ce qui
fait 70 dixièmes, et je dis : 8 en 70 dixièmes?
Il y est 8 fois, il reste G dixièmes.

Je convertis les .G en centièmes,. ce qui fait
•60 et je dis : 8 en 60 centièmes ? Il y est .07 il

reste 4 centièmes.

Je convertis .04 en millièmes, ce qui fait 40
M1LUÈMES, et je dis : 8 en .040 ? Il y est .005 .

Etc., etc., etc.

i «
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4. Soit à diTiier 3. p«r 8.

3 + 8 - .376.

Explication.— Je dis 8 en 3 ? II n'y est pas.
Je convertis les trois unités en dixièmes, ce qui
fait 30 dixièmes ; 8 en 30 dixièmes ? .3, il reste
.6.

Je convertis les .6 en centiâmes, ce qui fuit

.60 ; 8 en 60 ? Il y est .07, il reste .04.

Je convertis les .04 en millième», ce qui fait

.040; 8 en .040? Il y est .005.

L'explication de ce dernier problème est au.ssi

l'explication du procédé suivi en transformant une
FRACTION ORDINAIRE en FRACTION DÉCIMALE.

PREUVE

iii^

3-^8 = t
3 V 8 - .375

Donc \ = .375

DE LA RÉDUCIION A l'uNITÉ

Les règles de trois, le pourcentage, les règles
de société, d'échéance moyenne, de mélanges, etc.,

ne sont que des applications des fractions. La
solution de ces problèmes divers se fait très

généralement aujourd'hui par la méthode de la

réduction A Vunité.
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POXTRCKNTAOB

Certains auteurs consacrent tout un chaoîtreau pourcentage abstrait. Us formulent une sériede règles que 1 élève apprendra par cœur. Chaque
règle es une clef dont il se servira, selon la seZrequon lui demandera d'ouvrir. Il est parfois
embarrassant pour Véiève de décider quelle clef

l^rf* .' "" "^^ ^P""^^"- Cet embarras
est dû à ce qu on a oublié de lui enseigner à faireusage de la clef maîtresse qui a nom la raJn

/fmorçue.— Accoutumez les élèves a raison-
ner chaque problème, et ne faites pas apprendre

troh^l
"^'""'^"^ ^°"' '^ -^"^-^<^ -

devZi^ZM^^^^
'"'"'.* P*" "^^ °«"^«"« division

tlvl A T^ •
""^ " ^'^ ^"'"°« application par-

ticulière des fractions ; si l'élève a une bonne ^n-
la sfr-?

<if.<^elles.ci il ne lui reste qu'à apprenTe
la si^ifiçation de l'expression pour cent. (%)4% signifie T^^ ou .04, deux fractions que
1 eleve connaît déjà.

^

vanST^""
^^' ^''^'"'^'^' '^''°' ^^ «^'^^ ^^^ «"i-

vJTT^.^"^" ^?' 5i%'«t<^-.en vous ser-vant de fractions ordinaires.- de fractions déci-

^%. 25%. 37i%, 75%. 87è%. etc.(l)

(1) ^oitNoUtpidagoifiqut»,p,ige222
] /

il xtti

EiSL%'
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QUESTIONS

1. Quelle faculté doit tire déx clopiM-e d'uiir manière »i>ô( i.ilr

par l'étude de riirithi)i<'ti(|iio ? 2. (^lullf niotliode doit mI' i-

le maître et quels procédés doit-il employer en enseivtnan' un: i

métiquc ? 3. Quelles tonnaissaiiees les élèves doivent-ils aeni .

rir en arithmétique pendant leur T>reniière anni-e de seolnri <

et quels moyens doit-on employer pour leur communiquer ii--

connaissances ? 4. De (|Ut)i doit être pourvue Técole i' ô. (yv-

nous apprend l'étymolojrii' du mol caK id / 0. Comni r t

acquiert-on une idée précise des nombres ? 7. Quelle est 1

1

base de la numération et du calcul ? S. Pour faire com;)t( r i
^

enfants, suffit-il de leur faire réciter des tables d'additiu
9. Quelles sont les deux conditions nécessaires d'une instrueli ii

solide ? 10. En enseiijnaiit les nombres et les chiffres, , if

faut-il faire d'abord? 11. Indiquez en peu de mots la vir.i i

suivre en enseifinant les nondtres un et ticiix ainsi que les chiiir »

1 et 2. Etc., ete ; 12. Indiquez les combinaisons à fain . ii

enseignant 4"; dites comnu'ul ou enseiirni' 'jue 2 fois 2 font '
;

dites comment on enseigne que 4 contient 2, deux fois, i;

Indiquez les combinaisons à faire en enseignant les autres ihmh-

bres jusqu'à 10 et les gro\ipements des éléments dont ils sont

composés. 14.' Expliquez l'emploi des signes plus (+ ). jal

(=) et d'inkrrogation(?) ainsi que la manière de poser S"*

problèmes. 15. Expliquez les mots «(/(////o/i et «ommt'. 10. 1 \-

pliquez les signes mnirmi— ) et le chiffre zéro(0). It). Ex; li-

quez les mots soustraction, reste ou ilijfênnce. 17. Indi|ii. z

comment on rend visibles les nombres de dix à rinijt, ainsi cni'-

le groupement des facteurs des nombres divisibles, de un à ti'u'

Faites connaître l'utilité de ces groupements dans l'enseigiieiir ut

des tables. 18. Faites connaître la manière tle rendre visiM .

les nombres de rinqt à renl. 19. l,orsque les élèves sont n

état d'écrire les nombres un à cvnl, que faut-il leur faire remarcjU r
•

19. Quelles connaissances en arithmél i(iue les élèves doix.!,!-

ils acquérir j)endant la «leuxième année de scolarité? 20. Di-

tes quel doit être, en général, le caractère de reuseignem ii

aux élèves de cette «lasse. 21. 't l'^aites connaître coiiir .it

vous enseigneriez à écrire et à lire les nombres jusqu'à dix :iii!lr.

22. Faut-il attendre que les élèves se soient rendus maîtr . k-

la numération des nombres jusqu'à dix mille, ))our leur dnnuff
de» exercices d'addili u, etc.? 22. C'omraent enseign»ncz-
vous les facteurs des noml)res ? 23. Quelles sont les connaissuu ei

usuelles qui fourniront la matière pour des problèmes fj, lies

et variés? 24. (Quelles règles faut-il suivre dans le choiv les

exercices d'addition? de soustraction? de muitipliciiiiuu

:
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dp division pour les 'omiti^-ncants ? 2F,: Quelles connaissances
en unth met K, 110 lis. K'mvs,loi vonl-ilsii<(uiéiirpfna::nl la troisième
aiiuec «le .sc.>l;irit.' ? Jli. A ,,„„! fu.u-i] hal.itiicr l.-s élèves dans

M,, ol.os'ip .' 2<
. ( oinui.-nt peut-on ficiliter 1h t^che des élèves

j
! OUI M appreiidr.' les laides dv luultiplication ? 28. Quelles

sont l;-s_ i ,, .'S .U> poid>. de iiusur -s, etc., ^ue les élèves sont
-.nus diij) .rendre en troisième nnnée? 'Jf». Qu'avez-vous à
(!ir( SU!' 1 'tiiportance de conuaître les fiaeti(ûr; .^ ;J0. Enoncer
. > t --UKii^jes (|ui doivent vous t,'iiid.T dans renseignement de
le sujet ' 'M. Dites ru peu de mots l'ordre à suivre en déve-
loppiiiit une idée claire de ce qu'on entend par fraction, dino-
vunatntr, nii iinnitriir. IVJ. h'aites un tableau pour faciliter
I enseignement des fractions. ;:3. Dites ce (,u'on peut enseigner
au moyen <ie ce taldeau. ;i4. Indicpiez commeul on .se sert de ce
tiîldeau. ;3u. Enumércz les principes à démontrer au moyen
•Ir ce tableau. .Stl. Dites la manière d'explirpier la trans-
formation de 2-;i en douziém.-s. Dites ce qu'il faut éviter eu en-
Mi;^iiiint à additionner ou à .soustraire des entiers joints
1 des fractions. 157. Pour ensei^rner la multiplication et la
divuion des fractions, sur (|ucl!e définition dune fracliou doit-
m, sapp-iver? ;{K. .Analyse/ la fractiou IJ- 1. :¥J. Indiquez les
Hil érentes manières de .jiviser 2 «àteaux entre trois personnes.
40. hxplii(uez la midlipiicatioii de 7-12 par ;^."^ .> 41 Expli-
quez la divi.^ion d.- .^s par 2-.-). 42. (oml)ien y a-t-il de manières
dc.vposer les décimales? -13. Pour démontrer les décimales
luiuitivement, de quoi peut-on se servir avec avantage > 44
i). m, ntrtzqu on ne chan-c pas la valeur d'une fraction décimale
!'"

' .'"''"/. ^ ",' yr '• "" ""' '' pl»^'<-">-s zéros. 45. .\nflly.sei!
le nombre 111.111. 4t). En avançant le point de un, deux
trois rangs vers la (iioile. quel ctianu'ement opère-t-on
d:.iis In valeur d un nomlire décimal? D.mnez la raison de ce
(liiin«ement de v„l,.ur. 47. K xpli.|ue/, la multiplication de .16
|Kir .12. IS. Explique/ la divisionde 192par .12. 49. F.xpli-
qiuz a division de. 01()2 par .1112. ,m Expliquez la division

.; •'[}"- par -l^- Ol. E.xpliquezla division de 10.2 par .1,012.
J- Kxpliquez la division de 270 par 4. .jl}. Explique/, la divi-
<i"n <ie .5 par S. 54. Exidupiez la conversion de .'i-S en fraction
Jle.uuale. 0.% Quel rapport y a-t-il entre les règles de trois.
e pourcentage, etc., et les fractions? DU. D'après quelle mé-
tlKule s opère. aiijourd'liui,|la .solution de la plupart" de ce»
'"iMtions t o7. Exprimez 3% de deux manières différentes.

iil-:'
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NOTES PEDAGOGIQUES

AriUunéthique : Développer chez l'enfant une idée n'ttf,
exacte du nombre, au moyen d'ogjets matériels ; lui montrer
à former des nombres k l'aide de ces mêmes objets ; lui apprt iilrc

à nommer les nombres et à les représenter par des chiffres ;

—

en même temps, mais encore à l'aide d'objets matériels, lui faire

résoudre mentalement puis par écrit de petits problèmes faniil.crs

très simples, présentant d'abord séparément et ensuite comiri-
nant ensemble graduellement des applications de l'addition,
de la soustraction, de la multiplication et de la division, —

", c'est enseigner la numération parlée et la numération écrite ;

^c'est enseigner les quatre opérations fondamentales du cul ni,

'd'après la méthode qui consiste à aller du concret à l'ab^trsit,
du connu à l'inconnu, du particulier au général, du facil- au
plus difiBcile,—'la seule méthode à employer dans les classes infé-

rieures et celle qui doit dominer dans tout le cours élémentaire.
C'est donc à l'aide d'objets matériels d'un maniemeiit in-

dividuel aisé, — par exemple, à l'aide de billes, ou mieux le

bûchettes représentant les unités et de bâtonnets représentant
les dizaines, ou encore à l'aide de points tracés au tatdeau n^ir,

^.qu'il faut inculquer aux plus jeunes écoliers toutes ces prcmii res

Dotions du calcul... Et c'est aussi au moyen de représentât i us
matérielles, de procédés graphiques, d'exemples variés traies
d'abord mentalement sur de petits nombres qu'il faut en-iiite
leur donner toutes les notions nouvelles à mesure qu'elle- se

_^jg£ésenteront.
1\ va de soi qu'on s'affranchira de ces démonstration.s mnlé-

rielles, sitôt qu'on se sera assuré que les élèves com ; enmnt
les rapports des nombres abstraits. On débute par '

coiiir<t,

mais pour en dégager l'abstrait, dès qu'on le peut ; sauf à n .-nir

à la démonstration concrète, chaque fois qu'on craint qui' les

élèves n'associent que des mots au lieu d'associer des idées cl.urei
et bien nettes.

^ En résumé, l'enseignement élémentaire du calcul doit ofTrir

successivement les trois formes suivantes : forme intuitive,
forme mentale et orale, forme chiffrée. Et les notions théo-
riques, restreintes aux connaissances indispensables, sont déduites
progressivement d'exemples choisis et gradués avec soin Lei
définitions ne sont données que lorsque les notions ou les ooéra-
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i'if^nfî *lf-?''-
'•'!?.* ^'^° connues. Par exemple, aux petitsenfants, déjà initiés aux opérations fondamentales sur deanombres concrets ou abstraits, à l'emploi des signe, nui reSrésen

fois ,;:is\3l7+")^ v^^.:,^^^^:;r'^ \-
'^' °" '''»'•

\" 1 uT-.j/ j, esi une multioiication nurtaai^r

Ir^TV-T V"«'î^^"fant.s et.leur en donner 2 à'chac'un(ou 8 ^ 4-2). c est faire unr division. Les définitions dIusserrées, plus rigoureuses, viendront plus tard
''^"°'"°°' P'"«

Le calcul mental qui est le fondement de la connaissancede nombres et des procédés ahréviatifs les plus sûrs! devra ê^re
1 objet de soins très spéciaux dans toutes les classes Le,?lèvéîX ù7 *^°°^«')"':"«' «^^eroés de bonne heure à calcufer dé

nalem^nt 'oifse^r»
'''

.T'""' '^^T""f" ' J.*"»*» «écutés machi-
^

.?.T 1
'•'""^'^*PP/""'''"« 'l"*" le calcul mental a pour objet

cri, eTécut'édl
°''" ^'' ^''•?''^^- Autrement c'est'^lë calcuécrit, exécute de mémoire, qu'on ferait faire. Le calcul mental.ses procédés à lui. qui diffèrent de ceux du calcul écriT Le

de1es^tn^«L;tuT•r•"'^"rP'••"^^^^^^ Cest con ievoi:

«DraHnn.^ A-
«-'«^^^

f.t /'« tenir à ce qu'ils les mettenten pratique. Ainsi pour additionner 57 avec 38. l'élève devra

.s nShfXr"''- ^"^
^^r °''™''^- en di^îiines et enuniics soit 50 du premier nombre et .30 du second font SO

t'oTer 2"7'rJ: S' ''T '^''^ ''• ""^ -ê- pouraddi-'uonner ^oi avec 138, on décomposera, encore nar la nensée

tourfaireSQ^ n 1^
*'n tout IHO. aunuel «n ajout. 7 +H

...^BB^-^^-^ i^tr pe^lts^rX-
De c.tte façon fes nrnh?"'^'"

^^ ^""'
V'-

'^'' «^*''^'' °°™b^«-
mieux compris

P'°^'^"" ^"«'^°t évidemment beaucoup

nouv'île'soud'/.ft^' '' '1°^°''" ^^"^ ^^»1"« connaissance

«ccompLnée dVxnlirr'"^"*' P-L^g'^^^ivement. et quelle soit

quelque sorte dan^fe T' ''"^breuses qui l'enfoncent en

8. On pro'cèJTde mA^^i ^° '"?''"* ''"' *°"J°"" * «* ^ font
tien la Ei^n ™*me pour la soustraction, la multiplica-

^^
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m'

Quand les élèves sont parfaitement familiarisés avec les

quatre opérations fondamentales,sur des nombres qui ne pré-

entent aucune difficulté, on aborde les cas les plus complex.M.

Ces cas eux-mêmes seront vite compris, si le maître les anuiie

successivement et sait les graduer. Dans la soustraction, i>ar

exemple, chaque cliitfre du nombre supérieur est plus grfiml

que son correspondant du nombre inférieur, soit 41—22 ; il n'y

a pas de difficulté. Mais un chiffre du nombre inférieur pst

plus grand que son correspondant du nombre supérieur, soit

44—28, il j- a une difficulté ; et l'on apprend à la résoudre par

la méthode des emprunts. Le nombre supérieur renferme

un zéro, soit 40—28 ; la difficulté est encore plus grand-, et

l'on fait voir l'avantage qu'il y a à substituer à la méthode i!es

emprunts celle de la compensation. On suit pour les autr'^j

opérations la même marche ; et si la gradation des difficultés

est fidèlement observée, encore une fois les élèves compreuniDl

sans peine.

Le maître continue -a l'emploi de cette marche progre;-Mve

et graduée pour toutes les autres parties du programme qu'il «à

parcourir. Supposons que les fractions ont été enseignées aux

élèves, à l'aide d'un" pomme, d'une feuille de papier, coiip(^ea

en parties égales d'aboid, inégales ensuite. Par l'intuitiuii,

la manipulation, des exercices de .sui>erposilion, on leur f.ra

facilement voir et comprendre <iue les trois quarts d'une [• mile

de papier coupée en 4 morceaux sout la même chose que U iii' r-

ceaux de cette feuille de papier coupée en 12 ; et de lii « i nre

comprendre qu'on peut multiplier les deux termes d'une frui !
ion

par un même nombre sans en changer la valeur, il n'y a nu 'lu

degré. Il suffit d'un efiort de l'esprit pour le franchir. In

effort encore et après avoir remarqué, toujours intuitiveimnt,

qu'on ne peut pas comparer des tiers avec des quarts, l'r!. ve

comprendra qu'on peut fort bien au contraire compan r .les

douzièmes avec des douzièmes ; de là, la réduction des fra' 1 1
ms

au même dénominateur qui rend possible les additions tt les

soustractions.

Mais il serait trop long de poursuivre ainsi l'examin dei

divers cas que présente l'étude de l'arithmétique ; au maître

de bien préparer la méthode exposée jusqu'ici eldeTappliquer

constamment.
11 est évident cependant que les premiers principe.' ne 1»

numération auront été donnés d'une façon également intuitive,

c*est-ik-dire au moyen d'objets réels : haricots, crayons, bûi het-

tes-unités e* Sâtonnets-dizaines. Dans chaque leçon If s vlève»

auront joue un rôle très actif ; il ne s'agit pas de leur enstignet

beaucoup k la fois, mais de leur inculquer l'idée du nombre

et de les mettre à même le plus lot possible de former des som-
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bres. de les lire et de les écrire a von asurance. Or on n'arri v. 4ce '*«ultat que par des exemples multipliés. Les jeunes élève,comptent d abord des objets collectivement et indii'Sue 'emlîîde 1 à 10 : PUIS de 2 en 2 ; puis de 10 à l. etc. On répète d!u»

?nn V TJ-'T '"' '*=^«'""P^« suivants
; de 10 1 2o7de 20 à

a^Îe Haut e^n^:»'''''.''"^" ^'"^^^f
^'"^^''' étude sortbieîlaite. II faut, en particulier, ^ue les enfants voient bien etpa suite comprennent qu'une dizaine est réquivdent de diî

mi'' tl".
''"? '"'

"V"^'^
o°t une val-ur absolue toujours lamême, et une valeur relative dépendant de la place qu'ih oecu"

dan •le^prL"r:m,^rT'
-[l^^i-ction est clarremenTfoSdans le programme, les élèves auront été initiés aux cas le,plus simples des quatre opérations fondamentale

yuant a 1 enseignement des -aesurcs, mesures de longueur

TZ\rJ^ Po.ds mesures do capacité mesures r^Sire'd doit être pareillement, au début, intuitif et expérimentaiautant que possible. Les jeunes enfants mesurent eux mÔme'do. longueurs, des capacités, pèsent des objets, comptent des£" tX^sôi' T '""^'H
''' -PHcations^d^'m^Ure'!

parles é^llvés
' '^\'-«'»P'*''-«°t ces exercices exécutés

6air?s"^'*'"^'
observations ^ur les problèmes sont aussi néces-

I.i,s?alrfasar*d''rfe*^l-in "^"'r
^" P/''^''^™" ne doit pas être

ô tevtt l„i ^/f «
?'' '•"'°- .^^ '"'^'tr- devra en rédiger

au min, e à T,n T'" '.'' •*'""
T'^'*^ = °" ^ ' "'^^« remprunterau manuel, à un recued. a quelque revue pédagogique maistoujours en connaissance de cause et après en a- .ir scrJt" es

trëspondantrnf
""" '^''' ^'^".'•"'«^ ""» ^'''^"^i» personnelcorrespondant année par année aux dispositions du programme

blTslird^:L'îiYgttnT"'^ '' '-'- - -' -^-^-i

P^ï;LSu;rsLrii;^-ufcurs^t^
qu"ne%Tent exaer'^

1''"°?^'^ fantaisistes, jamais deTon^e^e;

dans les ùs^LsH^r ^- ^",^'? '', "*^" '^^' "««'bres réels et pris

Po°e aux netft, .n/
\''"- ?"' '''' premières leçons, on ne pro-pose aux petits enfants qucdes nombres représentant des choseset des grandeurs utiles à connaître. Plus tard on °eur nroDose

tcZh"'", ^"r^'"' î"^ Population Mu vllfage," ie la'pKse!
fatoh?rVi;Jl

'5.P/«^'n<^«..du Canada tout entier. On leu;

de la viîL ?
'*/''*^°'^ ^a. sépare la localité du village voisin!

capha è fldérl"'
'?,PP'-«cl>ée. de la capitale provincial, 'e U

tlnlLt
^^*^*"''«- On es exerce sur des nombres qui rep -ésen-tent la longueur ..s principales rivières du Canada, la h Jteurde. montagens le. plus élevée., le. dates de. éVénem^t. le. pïïî

•H

mil
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remarquables de notre histoire, etc.. etc. C'est avant tout «m

cîr"ôn?tances de la vie ordinaire, aux opérations, aux tran.ac

Uons Sui se font autour d'eux, aux mét.ers. a«indus r.c. »ux

professions de la contrée, à Véconom.e domestique à la comp-

fab lité agricole, h l'exploitation d'une ferme, d une basse-c.,ur,

d'une fro'ma.erie. d'un verpcr. d'un i-f\\P:'\-,f\^:'Zll
causées par rintempérnnce. le paresse, le luxe, etc., eti.. que les

""ets des problèmes doivent être empruntés .^ ette manu re

de procéder offre un triple avantage ; elle met p us d interôl t

de vie dans les l'çons ; elle inculque aux enfants une fou .-
.
e

connaissances utiles : elle les prépare ducttemenl aux calcul,

Qu'ils auront à faire dans la pratique de la vie.

^
D'une façon générale, on devrait aussi veiller k ne f,..re

opérer lès enfants que sur des nombres ayant tro's ov. qu.a re

ctiffres au plus. Les additions seules peuvent être longu, .

,

mais toutes les opérations' sur les nombres entiers et sur le,

fractions doivent être simples et courtes, comme celles .pion

rencontre usuellement. , , . ,

"il y aurait enfin grand profit à demander aux écoliers

d'îmapiner eux-mêmes des problèmes devant amener tell.- ou

telles opérations déterminées. Rien n es» plus propre à st.mu-

1er leur attention, à leur faire comprendre et retenir la nature et

le mécanisme de ces opérations. • z i „.

Après le choix des problèmes, une chose qui a éguleta. nt

son importance, c'est la manière de les résoudre. Pour la

résolution, on fera écrire au-dessous de 1 énonce, sur une >eule

ligne horizontale, tous les nombres à retenir, avec une Mtre

initiale indiquant ce que chacun d eux représente ;
pui, on

rapprocliera au-dessous de cette lipne. les unîtes de mônie na-

ture Ainsi disposés ci "roupés. l'élève voit mieux les nomhreâ,

il perçoit plus vite et plus nettement leurs rapports, et il lui

devient facile de trouver les comparaisons et les raisonnements

qui le conduiront à la solution. Pour la clarté des exereiees

et la commodité de la correction, il serait bon de faire partager

le cahier en deux colonnes, et de faire placer les calculs à gau- he,

les raisonnements à droite. ... ,

Les élèves s'imaginent souvent avoir fait un raisonne nu ut,

quand ils ont simplement indiqué ce qu'ils font. H appurtuat

au maître de les prémunir contre ce défaut Dans le in?mb

ordre d'idées, il ne suffit pas de faire parler les élevés
;

ii-ais

il faut exiger d'eux un lanp.ige correct, exact, des nhrase. ,m-

plètes et claires. La précision du langage est assez fa; i.f a

obtenir en arithmétique ; et quand, grâce au maître, I elpe

s'en est fait une habitude, il la garde dans ses autres é udes.

M T« -. _..: 1 j~ I» ^.x..o/.tinn In meilleure est lell

est

Pour ce qui est de la correction, la meilleure est celle qui

{ collective et faite» au tableau noir. On s attache k faire
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distinguer ce qui est connu do ce qui est incc.u. et à fairedécouvrir le» rapports des choses

; à faire déterminer bien neUe^ment ce qui est cherché et à diriger la marche du connu U'in-connu sans rien laisser dincxnlnr/i r'„„» i

"''""'""""»•''»-

H

If



CHAPITRE QUATRIEME

TENUE DES LIVRES

I

L'enseignement de cette matière, si simple

(juand on se borne à en faire saisir ''esprit, si

facile quand on la débarrasse de détai- Jiaturés

et qu'on va droit au but, est, au moins aussi utile

aux filles qu'aux garçons.

Bien comprise, la tenue des livres contribuera

au développement de l'intelligence des élèves,

(jeunes filles et jeunes garçons,) d'une manière

non moins efficace que les problèmes d'arithmé-

tique.

Apprendre à classer les écritures, même d'un

simple ménage, c'est apprendre aussi à clasjer

les choses ; la tenue des livres, bien entendue,

contribue à obtenir ce résultat, nous dirions même

qu'elle facilite le classement des idées, car elle

oblige à exprimer aussi clairement que laconique-

ment ce qui s'appelle recettes et dépenses, et

simplifie, en même temps qu'elle éclaire, tout ce

qui tient à la direction et à Véconomie d'une maison

d'une ferme, d'un commerce, d'une industrie.

L'instituteur et l'institutrice qui voudront bien

consacrer un peu de temps chaque semaine à



— 229 —
l'enseignement de cette matière, auront fait
cumprendre à leurs élèves, au bout d'un an. 1'^.»-

^it de la comptabilité, et il n'en faut pas demander
davantage L'enfant saura ce qu'est la caisse
ce qu est le crédit. 11 ne confondra pas un effet
à payer et un effet à recevoir, une vente au comp-

rit et une vente à crédit ou à terme, etc

RÈGLES A SUIVRE

1. Ne vous hâtei, pas au commencement.
2. Ne commencez pas par faire apprendre

une série de définitions.

3. N'exigez pas que les élèves se pourvoient
pour ce sujet, dès les premières leçons, de cahiers
de tenue des livres et de papier réglé.

4. Ne donnez pas de longs exercices : les
élèves ne pourraient pas les faire convenablement

5. Obligez les élèves à régler leur papier eux-
mêmes.

6. Faites écrire les exercices de tenue des li-
vres sur les mêmes cahiers que les autres exer-
cices.

7. Donnez des exercices courts, mais en
grand nombre.

8. ;^r enseignez qu'une chose à la fois.

I

t' 1

^ 1

J.

%i

J|i

1 -^ÂkH]

PRÉLIMINAIRES

1. Faites connaître ce qu'on entend par une
vente au comptant, — un achat au comptant, —
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une vente à crédit.— une achat à crédit ;— un

payement parfait, un payement acompte ;— un«

recette pour parfait payement, une recette a-

compte.
2. — Faites rédiger des factures acquittées ;

—
des factures acquittées pour un acompte ;

— des

factures non acquittées. On peut trouver des

modèles de ces différentes factures dans les traités

d'arithmétique. Des reçus pour sommes reçues

en parfait payement,— des reçus pour recettes a-

compte.

DE LA TENUE DES LIVRES EN PARTIE SIMPLE

Remarque. —Chaque science a un vocabu-

laire ou langage spécial qui est à peu près inin-

telligible à ceux qui n'ont pas étudié cette science.

Voulez-vous que vos élèves avancent rapidement

dans la connaissance de la tenue des livres, fami-

liarisez-les avec le vocabulaire de cette science,

non seulement avec les mots, mais avec le sens des

mets ; que chaque mot éveille instantanément

dans l'esprit de l'élève une idée bien définie de

ce qu'il signifie. On atteint ce résultat en n'en-

seignant qu'une chose à la fois et en ne donnant

les termes nouveaux qu'à mesure que le besoit

s'en fait sentir.

ORDRE À BUITRB

Enseignez : 1. à enregistrer uniquement sur

le livre de Caisse des séries d'opérations au comp-
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tant

; faites comprendre l'utilité de ce Uvre et
faites trouver l'état financier et le montant du
profit au moyen de ce livre

; pour cette fin. donnez
des sénés courtes mais complètes d'opérations au
comptant

;
il est de la plus grande importance que

les élèves apprennent cette première partie parfaite-
ment; 2. à enregistrer des séries d'opérations au
comptant sur le Livre de Caisse et sur le Liv^re
de Ventes

; 3. à enregistrer des séries d'opéra-
tions ».• >omptant et à crédit sur le Livre de
Caisse, 1. vre de Vente, le Journal et le Grand
Livre

; 4. à solder les comptes et à préparer
1 état financier au moyen du Grand Livre, de la
Caisse et de l'mventaire des marchandises en
magasin

; 5. à tenir les IJvres des Effets à Recevoir
et des Effets à Payer et à préparer l'état financier
au moyen des livres déjà mentionnés e de plus
au moyen des Livres d'Effets à Recevoir et des
Jîitfets à Payer.

Leçon modèle sur la manière d'ensei-
gner X TENIR LA CAISSE

1. Ecrivez ce qui suit au tableau et faites-le
copier dans les cahiers d'exercices ordinaires.

Livre de caisse

Les recettes et les dépenses — (autrement dit.
le.s sommes d argent reçues et les sommes données)
- sont mscntes au Livre de Caisse, au fur et à me-
sure qu elles ont lieu.

• M
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Caitsê Cf

Au DÉBIT, c'est-à-dire

à GAUCHE, inscrivez tou-

tes les sommes d'argent

que la Caisse reçoit, que

ce soit du propriétaire ou

des étrangers.

Débiter la Caisse c'est

inscrire une somme au

DÉBIT, c'est-a-dire à gau-

che.

L'abréviation des

mots DÉBIT ou DÉBI-

TEUR est Dr.

Au CRÉDIT, c'est-à

dire à droite, incrivoz

toutes les sommes
PÂTÉES.

Créditez la Cais.^e,

c*est inscrire une somme

au crédit, c'est-à-dire

à la droite.

L'abréviation d«'s

mots crédit et crédi-

teur est Cr.

Exercices. — Sommes qui doivent être entrées

à la Caisse.

1, Commencé avec de l'argent, $12. 2. Reçu,

$3.50. 3. Payé, $4.25. 4. Payé, $3.25. 5. Re-

çu, $8."5. 6. Payé, $3.50. 7. Reçu, $5.10. 8.

Reçu, $4.70. 9. Payé, $6.15. 10. Payé, $2.85.

11. Payé, $1.75. 12. Reçu, $11.20.

Q. Que chaque élève règle un côté de son

ardoise ou une feuille de papier brouillon, de

la manière suivante, puis qu'il écrive l'entête:

C ais.'îe-Dr-Cr ; au dessous de Dr sommes reçues ;

au-dessous de Cr, tomme» yayUi.



3. Que les élèves formulent eux-mêmes les
réponses aux questions suivantes que vous leur*
adresserez. (Nous donnons les réponses) :

toute.-. les sommes reçues n„l /„ 5^«'"«'? Kép Parce que

ÇurWioni semblable, au sujet du Se article
. R gu |3 50

D.n. le îivri*d"e CalT'" '^ '' '"''"''' ^"^^ »^ 25 ? fl^p.'

'Si I

!•ri ('

!4
3 ,#l *

M
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6. Pourquoi fsut-il inscrire le 3e article : Payé $i.tS, AtÀi

le livre de Caisse ? Rèp. Parce que toutes les sommes re^i
que ce soit du propriétaire ou des étrangers, et toutes les som-
mes données sont inscrites au livre de Caisse.

7. De quel cAté du livre de Caisse faut-il inscrire le 3e arti-

cle, payé 84.25 ? Rip. Du côté du crédit, c'est-à-dire, à droitt.

8. Pourquoi faut- il inscrite le 3e article payé 34.25, au

CRÉDIT du livre de Caisse ? Rép. Farce que toutes les sommes
PÂTÉES sont inscrites à la Caisse au crédit, c'est-à-dire, <'i la

droite. Qurstions analogues pour tous les autres articles.

Après chaque réponse, que les élèves inscrivent l'article qui

a fait le sujet de la question.dans la colonne indiquée.

9. Quel est le total des recettes ou des sommes reçues
par la Caisse ? Rip. $45.25.

10. Cêmment trouve-t-on le total des recettes .' liep.

On trouve le total des sommes reçues en additionnant les uton-

tants au débit de la caisse.

11. Quel est le total des déboursés, c'est-à-dire des som-

mes patébs? A^p. $21.75

12. Comment trouve-t-on le total des DÉBUUBsÉa ? Rép.

On trouve le total des déboursés en additionnant les montants

au CBÉ DIT de la Caisse.

13. Quelle est la balance en Caisse, c'est-à-dire combien

reste-t-il d'argent ? Rip. $23.50.

14. Comment trouve-t-on la balance en Caisse? Rip.

La BALANCE en Caisse ou ce qui reste en argent, se trouve en

soustrayant le total d\ii..édit, c'est-à-dire le total des somme*
payées,' du total du débit, c'est-à-dire du total des somme?

reçues.

Où s'inscrit la Balance ? Rép. La Balance s'inscrit, généra-

lement en encre rouge, au crédit.

15. Comment appelle-t-on l'opération qui consiste à trouver

la balance de la Caisse, puis à l'inscrire au crédit? Rtp- On

appelle cette opération balancer ou encore80LDERla<':ii<<e.

16. Quand doit-on solder la Caisse? Rép. On doit soMit la

Caisse à la fin de chaque jour.

17. La Caisse ayant été soldée à la fin de la journée, f|uelle

est la première chose que l'on doit y écrire le lendemain ? lUp-

La première chose qu'on doit écrire à la Caisse est la balance,

cette fois au débit.
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\ 18. Pourquoi met-on cette balance au oisi» f RSp.
Imirce que c'est la somme que la Caisse est censée recevoir du
propriétaire au commencement de la journée.

^'o'«— Ne faites pas écrire ni ces questions ai ces ripouse»
parles élèves, ne les faites pas non plus apprendre par cttur.

Lorsque la Caisse sera terminée elle aura l apparenc
vante :

apparence sut-

Livre de Cause Dr Cr

Somme*

reçues

Sommes

pay«e*

l

2
S
4
5
6
7
8
8
10
11

12

12
3

8

5
4

11

< 45

00
50

75

10
70

20

25

50

4
3

3

6
o

25
2&

60

16
^ OU
1 75

Par Balance 23 60

A balance

> 45 25

23

4. Examinez les ardoises et les feuilles, indiques les erreurs
puis faites nettoyer les ardoises et déchirer les feuillei. Donnes
le même exercice à faire pour la classe suivante.

5. A la classe suivante, examinez les exercices ; au mo\ en
de questions, faites trouver les erreurs, puis donnez un nouvi-l
exercice que vou> pourrez, inventer vous-mômc. vous souvenant :

l- Qu il ne fatJf pas que le total de^ déboursé; exciMe li; l.ital
des recettes ; 2. qu'il vaut mieux dans le commeu.-cment
employer de petits nombres.

i

I

I

!|
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Donnes des exercices jusqu'à ce que les élèves comprennen

PARFAiTEUKNT Cette première partie.

KXERCICES A FAIBK COMME LES EXEBCICBS PSicÉDSKI

2 juillet 1000. Commencé mon commerce avec argent |S00
3

" " Acheté de E. Martin» au comptant,''
1000 minets de blé, à $0.50 500

* " " Vendu à Jos. Piseon, au comptant,
800 minots de blé, à 80.55 440

6 " " Acheté de Ed. Cousin, au comptant,
1200 minots de blé, à $0.43 .588

8 " " Vendu à Geo. Thomas, au comptant,
1000 minots de blé, à $0.54 540

7 Vendu à P. Louis, au comptant. 300

,, ,,
minots de blé. à $0.56 168" Acheté de J. Paul, au comptant, 1500
minots de blé, à $0.51 765

10
* " Vendu à A. Faber, au bomptant, 1600

, „ minots de blé, à $0.55 880
11 „ „ Payé salaire du commis, une semaine. . 4
12

^
Payé!- S un mou 6

Cet exercice, fait p^a . i élèves comme le précédent, sera
comme suit :

Liv a Caisse Dr Cr

Sommes
resues

Sommes
payées

1000
JuiUet 2

3
4
6
6
7

10
11
12
12

13

800.

440
»

540
168

880

00

00

00
00

00

00

OOi

500

588

765

4
6

065

2828

1

•4

00
éê

êê
no

««

<i

<•

00
«•

u
00

«c
00

<« Par Balance 00

A balanceJuillet

2828

065

00
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^ "AaM «nreiee STee Ict détail* serait

Livre de Caist/e

BMaaht

Dr Cr

1900
Juillet

Sommes Sommet
resues

j|
payéea

A nom de l'Hice, capital
Par 1000 minots blé â sasÔ
A 800 minots blé à $0.55.
Par 1200 minots blé à «0 49

'

A 1000 minots blé à S0.54
A 300 minots blé à Ç0.56.
Par 1500 minots blé à S0.5Ï""
A 1600 minots blé à ?f0.55....!"
Par salaire du commis, une se
maine

Par loyer, un mois....!." .."^.7

Par balance

I
i%-

800
I

00

440 I oo:

Juillet! 13 A balance..

540
168

880

00
00

j

00'

2828
I
00

965 00>

500

588

765

4
6

065

00

00

00

00
00
00

2828
! 00

2L"S^^' pQ'«lî»pit*> !« P'opriéUire a-t-O maintenant ?
Ip. $966. Combien avait-a en commençani? Rio %800

î?il.îlînî?" Bffîr' .i^*-." •. «"«•^- Commeîi'^voi?ïi

Expliquez aux élèves que, absolument par-
lant, un marchand qui fait toutes ses opérations
pour argent comptant peut se contenter d'un
Livre de Caisse comme celui-ci.

Expliquez de plus : 1. que lorsqu'un marchand
achète, il reçoit du vendeur une facture

; qu'il
doit numéroter et attacher ensemble toutes les
factures qu'il reçoit ; 2. que lorsqu'il vend, iJ
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/

inscrit les ventes sur un Livre appelé Livre de Ventta

qu'en résumé il peut savoir : 1. combien il a reçu

et déboursé d'argent au moyen du Livre de Caisse ;

2. quand, de qui, quelles marchandises, pour quel

sommes et à qi^elles conditions il a acheté, au moyen
des factures ; quand, à qui, quelles marchandises,

pour quelles sommes et à quelles conditions il a

vendu, au moyen du Livre de Ventes.

Le marchand peut donc s'abstenir de mettre

dans la Caisse les détails des opérations, se bor-

nant à mettre l'abrégé et renvoyant pour les

détails aux livres qui les contiennent ou aux fac-

tures.

Faites faire les faeturet dea opérationa de la page 227, faitei

attacher ensemble cea factures. Puis faites faire le Livrt di

VenUi des opérations de la page 227.
Faites faire et acquitter les factures que l'xLivE doit donner

à Jos. Pigeon, Geo. Thomas, P. Louis et A. Faber. Faites
faire la Caisse, omettant les détails, mais renvoyant aux Factu-
rtê et au Litre à» Venttë.

Catte Caisse sera comme suit :

%
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Litre de Caisêe Dr Cr

1900
Juillet

II

7
II

9
*•

10
II

''

l(
12

If
12

i

1

Juillet 13
1

lA nom de Vièhe, capital.
i l'ar Mdises, facture 1, .

A Mdises, L. de V
(Par Mdises, facture 2,''iA Mdises. L. de V.
A Mdises, L. de V.

'"'';..

Par Mdises, factures 3^

A Mdises, L. de V.
Par salaire du
semaine

Par loyer, un mois..
Par balance

800 00

440
I
00

commis, une

A balance

540
168

880

2828

965

00
OOj

00

00

500

588

765

4
6

965

2828

00

00

00

00
00
00

Donnez des exercices et faites faire les fac-
turcs, le Livre de Cause et le Lwre de Ventes jus-
qu a œ que les élèves comprennent parfaitement
lart d enregistrer les opérations au comptant,
ainsi que celui non moins difficile d'interpréter les
résultats.

Le moment étant arrivé d'indiquer comment
on enregistre les opérations à crédit, il sera à propos
de faire définir de nouveau ce qu'on entend par
opération à crédU ou à termes.

.

Acheter à crédit, c'est acheter sans payer
immédiatement pour ce qui a été acheté.

Vendre à crédit, c'est vendre sans recevoir le
payement immédiat de ce qui a été vendu.
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Foffm à compte, c'est payer une partie d'une

dette.

I

Recevoir à compte, c'est recevoir le payement

d'une partie d'une dette.

Principe. — Les opérations à crédit sont ins-

crites dans im livre appelé Journal.

Principe. — Le nom de toute personne qui

reçoit sans fournir l'équivalent sur le champ est

inscrit au Journal suivi du mot Débiteur (Dr.).

Principe. — Le nom de toute personne qui

fournit, (que ce soit le propriétaire, ou un étranger)

sans recevoir au moment même l'équivalent de ce

qu'elle a fourni, est inscrit au Journal, suivi du

mot Créditeur (Cr).

Note. — Créditer une personne c'est écrire

son nom suivi du mot Créditeur (Cr).

Débiter une personne c'est écrire son nom sui-

vi du mot Débiteur (Dr).

EXERCICES

Faites préparer une feuille pour le Livre de

Caisse, une pour le Livre de Ventes, une pour le

Journal et plusieurs feuilles pour les Factures.

Au moyen de questions, faites analyser des séries

d'opérations, puis faites inscrire ces opérations sur

lesfeuilles convenables et faites rédiger les factures

lorsqu'il y aura lieu. *

.

Enfin expliquez la manière de grouper les

opérations sur le Grand Livre, d'enregistrer les
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Effete à Recevoir et les Effets à Payer, dans leurs
livres respectifs et de dresser les États financiers.

DU LA TENUE DES LIVHES EN PARTIE DOT7BLE

La tenue des livres en partie double est beau-
,

coup plus facile à enseigner et à apprendre que la
tenue des Livres en partie simple.

En commençant l'enseignement de cette
matière, ne parlez pas de la différence entre les
deux méthodes

; ne traitez pas non plus des trois
hvres, — Brouillard, Journal et Grand Livre —
des comptes généraux et des comptes particuliers

;
débuter par des explications sur ces choses, c'est
perdre du temps.

L'ordre que nous allons vous indiquer vous
permettra d'enseigner ce sujet avec moins de
fatigue pour vous et vos élèves, qu'en suivant
1 ancienne routine.

OBDBK 1 SmVBB

,1. E^h'quei d'abwd. comme en partie simole Im nr«lim:Mtfe. (.«> page, £g9 si le, euirantee). puis 3,ïïd« :'
1 leMS

Ln"m' ''°"' '"^"* P°".' ""« fi° d'un comZ cadre, Sw£«uel
1 élève n inscrira que le. choses essentiel!». - c'Mt-à^Le

•ommes. Uonnez des exercices jusqu'à ce aue I'^I^vp ^,^Z

K'Hr'''ï'T.°* ^ '""•*'« dvSregis^er le 7eceU«et le. déboursé d'argent, ainsi que celle de trouver Ve7cai„e

Zt'ilTvaZ Z,""''',
Assure«-vous ,àr des JuSi'

Sr^Ji.^; *il? ""*, '»."•' '? <=°"Pt^ *Je Caisse peut donnera« reMeignementssur trots points e< sur rien autre chose : l'argent

ô r.
^'"'* dfmmsi. — ce qui resU d'argent.

^
po»r'tiS?fcn!!f ^""P**' •*«• particuliers, les comptes ayant
S!, d'un e»miS?!jS/P*"*ï??*- '^'"" '^ <»'' "«<>«• "«vea-Tou» duB con»pt«-*arff«. Donaeï comme premier exercise
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t7p« une aéric d'opératloiii I iiuerire inr ce compte eaii e; qa'uBt
même perionne figure dam toutes cea opérations ; le nom ds cett*

personne sers le titre du compte. Que le total du débit loit

supérieur à celui du |crédit. Faites trouver la différence

entre les deux totaux. L'élève analysera cette différence et

découvrira que c'est une «omtn* due par la personne dont le non
parait au haut du compte.

Comme deuxième exercice type, donnez une série d'opératiou

à inscrire sur le compte d'une autre personne ; dans ce cm,

oue le crédit eXcède le débit. L'élève trouvera la différence,

1 analysera et s'apercevra qu'elle est une dette due à la personne

dont le nom sert de titre au compte.
Troisième exercice type, une série d'opérations avec db

antre nom coi^me en-téte du compte ; dans ce cas, que le d^bit

soit égal au crédit ; faites constater ce fait ; faites analyser U
compte et amenés les élèves par dea questions à voir que ce comptt

indique que la personne ne doit rien et qu'il ne lui est neo

dû.
Donnei des exercices en nombre suflSsant pour graver dam

rintelligencc de l'élève tout ce qu'il y a à savoir surles complet

particuliers.

Traite* du compte du Pbopriétairi ; n'intitules pat ci

compte Capital ni Fonde ; il est préférable à tous égards de dunner

comme titre à ce compte le nom du propriétaire ; l'élève saisira

facilement que ce compte ayant pour en-téte le nom du parti-

eulier, est un compte particulier et qu'il suit les mêmes rè<

fies que les autres comptes particuliers.

3. Démontrez à quoi sert le compte de Marehandieee. — An

débit, la valeur des marchandises en notre possession en commen-
çant ; au débit aussi, la valeur de toute marchandise a< hctét

ensuite ;— au crédit, ce que les marchandises rapportent, ausii

bien çue la valeur des marchandises en magasin lors de l'ia*

ventatte. i

Dans un premier exercice, çue le total du débit soit plui

faible que celui du crédit. Faites trouver la différence entr*

les deux cOtés et faites-la analyser. L'élève oui sait que le

total du débit représente ce que les marchandises ont co té

et celui du crédit ce qu'elles ont rapporté, saura sans qu'on le

lui dise, que la différence dans le cas que nous venons de citer

représentera un profit.

Dans un deuxième exercise, que le débit soit plus fort qui

le crédit. L'élève trouvera la différence entre les deux cdtéi.

l'analysera et décidera que c'est une perte.

4. Frais GÊNÉ BAUX. Explication de te compte. Amenei

l'élève à voir que les diverses dépenses portées au débit de ce

compte forment partie de ce que coûtent les marcbanditei, et
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2iî.*«î?'"*"*i?" P«""»** '•• .ÏMcrwc «u 4INt dn compta d«marekanduêê. Donne» de» exercices.
«•"!»««•

nr4«.U n î ' **''? compris ce que vous avei enseigné jusqu'à
présent. U a «pçris les trois quarts des priiwipM de la tenuedeslmes en partie double, et ceU. sans quVvous'^Iui aye, p.riéde Uregle qui reut que chaque opération soit inscrite sur deuxcomptes. —-

6. Exercices— Une série suivie d'opérations :

Le propriétaire commence avec un capital en armnt. Uachète et il vend «u comptant ; il paie un salaire à son cSmmis :

r.il"i"r%"p'ei:;retc'"
•• °^'="'^ ^'»--« °-«"-' *» «•••«tr..'

Vous indiquerez à l'élève comment il faut
rédiger le brouillard de ces opérations, et vous lui
direz que le livre qui sert à cette inscription des
opérations s'eppelle Brouillard.

Faites préparer sur des feuillets quatre comp-
tes-cadres.

Faites lire le 1er article du J?rottt«ard et dites :
" Au dthiti$ qtul compté faut-xl inierire cet article t Si la réponse n'estpas correcte, demandez à l'élève d'énumérer les différents comnteaque vous lui avies exphqués et de dire ce qui s'inscrit sur chacun,ainsi TOUS le conduu-ex à trouver la réponse à votre question et,

HT '•*?'"' »'«/^"Van/. vous lui aurez indiqué la marche à suivri

SÛ^.. l^"**'! P*'J'i connaissances déjà acquises les questionsqui se présenteront dans la suite : en un mot. il aura apprb àaller du connu A l'inconnu. Ensuite vous exigerez qu'S vousdue pourquoi cette opération s'inscrit au débit de U caisse!

„,,«nttl™!.°.T"'' ^ *=°™P*^ '^^ ^=*'""« «^^ '"«""a •" débit lequantième et la somme.

,,i^5%°°"?*"' ^f"/' ''^^ '^ premier article, et dites : " Aucrédit de quel compte faut-tl inscrire cet artichr Si l'élève répond:

^- l"lf I
• /"'"P,'' <^^ Propriétaire", c'est-a-dire au crédide 1 élève lui-même, faites-lui donner la raison.

le on.nHÀ^:''^» r""'^*
'"^ ^'"'P'"'' '''"^P*" «t '^risct\tà au crédit

•e quantième et la somme.

J>}.
au contraire, l'élève répond incorrectement k votre

iriî!r u''"" °°' ''°"' "''''^''' P"""" '"' '«'«-^ reconnaître son

précédente!*"^
*^"^ "'*"" *^°°' ^'*''^*' *" '"^*' *^* '* question

Ainsi de suite pour les autres articles.
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Les élèvei n'auront pas fini les écritures de

tous ces articles, sur les comptes, que déjà ils se

seront aperçus que chaqve opération nécessite

l'inscription au débit d*un compte et au crédit d'un

autre compte ; il sera temps alors de leur fait remar-

quer que c'est à cause de cette particularité que

cette manière de faire les écritures s'appelle tenue

des livres t^ partie double.

Expliquez comment se fait la Balance de

vérification. — Faites voir que le total du débit

de cette Balance doit être égal au total des sommes
portées au débit des comptes, — que le total du
crédit de cette Balance doit être égal au total

des sommes portées au crédit des comptes. Alors

l'élève vous dira de lui-même qu'il est évident que
les sommes portées au débit étant égales à cel-

les portées au crédit, il s'en suit que les totaux de

ces sommes devront être égaux.

Faites analyser les résultats fournis par la

Balance de vérification. Expliquez ce qu'on en-

tend par a4;tif, — par état ; — faites faire Vétat

de l'actif, l'état dett profits et pertes . .

.

Que l'élève fasse . la mémo manière les écritures de quel-

ques autres sérios j;)érations analogues. Puis donnez quel-

ques exercices <lifférent.s de icux dout nous venons de vo.n
entretenir, de nianicre que le capital du propriétaire, au comineii-
cement. soit composé d'arjfent et d'une certaine quantité dp
marchandi'tc.t.

6. Donnez coiiiine exercice une .^érie suivie d'opération^
Que le propriétaire commerce avec un capital en argent et

en marchandises, qu'd aihèle et qu'il veiiile au comptant >i

qu'il vende aussi li riiÉDir, qu'il reçoive des acomptes, ijn il

paye salaire, loyer et d'autres frnis. L'élève rédigera le Krouil-

urd et préparera d'avance les feuillets pour les comptes, dont
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Toas lui auret indiqué le nombre. Il fera, en clasae. Im écriturw
des comptes après que vo(w vous »ere* assuré qu'il sait quels
sont les comptes qui doivent Mre débités et quels sont ceux
qui doivent être crMltf*. ainsi ciue la raison pour laquelle il

les débite et les rri'ilite.

La balance de vériScation, dans ce cas. contiendra des noma
de personnes autres que celui du propriétaire. Les balancM
d« ces comptea seront des créances et formeront partie de l'actif.— les opérationa qui ont donné lieu à ces balance! étant daa
cntea à crédit.

L'élève fera les deux états. Il fera de la même manier* 1m
écritures de quelques autres séries d'opérations analogues.

7. Donnes en exercice une série d'opérations. Que la
propriétaire commence avec un capital en argent et en marchandi-
ses, qu'il ait aussi diverses créances, qu'il achète et qu'il vend*
au comptant et à crédit, qu'il reçoive et qu'il donne des acomptes,
qu'il paye salaire, loyer et d'autres frais.

En expliquant cet exercice, suives la voie tracée pour les
exercices précédents.

La balance de vérification contiendra des noms de parti-
culiers autres que celui du propriétaire. Les balancss de cas
eonyites sont des erianeu ou des detUê.

Expliques ce au'on entend par pa$nf.
L'élève fera 1 état Ue l'actif et du passif et celui des profits

et pertes.

Comme exercices quelques autres séries d'opérations.
8. Donnes des Balances de Vérification ; que l'élève prépara

deux états au moyen de chaque Balance de Vérification.
0. Assures-vous que l'élève comprend ce que c'est qu'a»

billet à ordre et qu'il est capable d'en rédiger un.
Dites-lui qu'un billet payable à son ordre est appelé tgtt à

rmmoir (Billet rtetablt.)

Enseignez la manière de classer les effets à
recevoir sur le compte du même nom. Pour cette
fin, servez-vous d'un compte-cadre, et procédez
comme vous l'avez fait en expliquant la classifica-

tion des recettes et des déboursés sur la Caisse.

Dans l'exercice type que vous donnerez, l'effet à
recevoir {bUlet recevable) figurera dans chaque
opération.

Mi
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En clauifiant ces opérations, faites abstractiou

de tout autre compte, et ne vous occupez que du
compte d'effets à recevoir. Si vos explications
«ont claires et hiéthodiques, les élèves découvri-
ront d'eux-mêmes que la balanoe de ce compte est

une créance, une sonimr qui vous est due, et qu'élit-

forme partie de l'actif. Donnez quelques devoirs
n aalogues à l'exercice type.

j.0. Donnes romme exercice une «érie suivie d'opératioiu.
Que le propriétaire commence avec un capital en argent et en
i^^rc^andisea ; qu'il ait aussi diverses créances ; qu'il achète
•* qu " vende au comptant et à crédit, qu'il vende aussi contre
h'Meta ; qu'il reçoive et qu'U donne des acompte, qu'il reçoive
«usai payement de quelques-uns des billets qu'on lui a donné»
pour des marchandises, qu'il paye salaires, loyer et autres
frau.

Eziset ^ue les élèves fassent toutes les écriture*, la balance
de vérification et les états.

11. Dites aux élèves qu'un billei payable par «ta à l'ordre
a une autn personne est un effet à payer {bUlet payable)

Enseignez la manière de classer les ejffets à

payer sur le compte du même nom. En donnant
les explications et exercices pour cet objet, suivez
le chemin que nous venons de vous tracer au sujet

des effets à recevoir. Les élèves s'apercevront
que la balance de ce compte est une somme due
par le propriétaire, que c'est une dette et que,
comme telle, elle forme partie du passif.

^^\ î*,^"^'o° d«" traite» ne présenter» que peu de diffi-
•oltéa à 1 élève qui a une idée nette de ce qui constitue la traite
•t QUI est capable de rédiger une traite. Sans qu'il soit néces-
saire de le lui dire, il classera les traites qui lui sont payables
parmi les effets A recevoir, et celles payables par lui parmi les
•ffet« à payer.
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l?»'j^? ***! '*„**"!;? '^.~ "''«• «•> P»'t»e double. U ett en4Ut dt rédicer le BrouUUrd. de faire lee é^ituree au Grand Û"
m. de fétumer ce dernier dani la balance de vérification, etenfin, au moyen de cette balance, de préienter dana les éUUla ituation financière exacte du marchand.

18. Une «euJe leçon suffira pour lui enMÎgner à faire lea
écriture, au Journal, à das.er les article, de cfdernier "r 5
£«"« Um.

•'•" *"" '"' '^""^ ""''"' *~»^« orXîirmen;

J-.\?«J''l!*''*
'!*?*• "* "' •»'**»le. pourvu de cahier, de tenue

i l] G^?l7™ J^f' ""'
^r ""^^^ '* BrouaUrd.Ie Journal

SL-iiril . T i*»
'• première iérie d opération., vou. lui

te^? ^ *°'*'««=*io»» •"' I». manière décider le. comptw.Ainai de vaite. avec le. autre .ériet.
«"i"^"»-

QUESTIONS

de.^Hvr^'"!' "S*.!*" 'H'7 * "i\^*. •'î «"-««""t '• tenu,de. nytt»f 2 Quels sont les uréliminaires A enseigner ? 3

oareliioffi* î "T; '" en^eïgnant la tenue des^"4 e.partie «impie? 4. Dites comment vous enseigneriez à rédiger
le hvre de (î»«se ? 6. Faites connaître lesprindpe. à inculqîeî

êo»°lï«''^*
'*^'?" '• .•'°""'*' ^ 7. (fue faut-il éviU? eieomnjençant à enseigner 1» tenue de. livres en partie double?

In ™rtuT li^î^'Ô *
'i^ii?'^'

*° enseignant la tenue des livres

lu Gr^^H ?J'îl!^
^- ^:'" «^^mment vou. enseigneriez à fairesu trrand Livre, les écritures des articles du Brouillard ? 10.

d*oîiî»H^n^f n "it''"^ ''^'T*'*
*^°.°*"'°'' >«»« première séried opération»? 11. Une deuxième série. 12 Une troisième série.

!;. 1

Hl



NOTES PÉDAGOGIQUES

i

Comptabilité : La méthode k suivre est toute intuitive.
Débutes par une série de définitions serait ici surtout une grave
erreur pédagogique. Les définitions ne sont même pas toujours
requises ; ^

suffit que les élèves acquièrent gradudiement, par
l'observation et la pratique, une notion claire et exacte des chose*.

Il vaut mieux commencer cet enseignement par les forme*
commerciales les plus usuelles ; factures, reçus, comptes *Je

cultivateur, comptes d'ouvrier. bUlets, quittances, etc. Ces
actes d'ailleurs ne sont pas étrangers aux élèves ; déj& des modèles
leur en ont été proposés dans les leçons d'écriture, dans les

dictées,^ dans les devoirs d'arithmétique. Il s'agit de développer
les notions acquises, de les préciser, de les rendre tout à nit

fainilières.. A cet effet, on établira dans la classe des transactions
fictives, des ventes, des achats, des emprunts, etc., qui amt-neront
naturellement les élèves à dresser chaque jour l'une ou l'autre
de ces formes commerciales.

On ahOTdera presque en même temps, la comptabilité indi-
viduelle c''-3 enfants pour passer bientôt à la comptabilité domes-
tique et agricole. Mais ces leçons doivent avoir encore un
caractère intuitif et expérimental.

Le mattre tracera au tableau noir un modèle de comptabilité
individuelle, afin de montrer la manière de s'y prendre pour
la réglure, etc.^ Il dressera dans ce cadre, en questionnant les

élèves et en écrivant pour ainsi dire sous leur dictée, un compte
très simple de leius recettes et de leurs dépenses.

L'attention sera vite éveillée. L'élève s'intéresse facilement
à tout exercice qui le met personnellement en cause. Et il

aura appris presque en se jouant, à passer un article, à enregistrer
une opération, k balancer un compte, etc.

La comptabilité de famille peut maintenant venir. Elit

sera ua peu plus compliquée. Elle établnra, et dans les recettes,

et dana les dépenses, des mbriques à part, par exemple : nourritu-
re, chauffage, éclairage, blanchissage, vêtement, assurance, taxe,
etc. Mais l'élève comprend déjà le mécanisme général de U
comptabilité ; et ces éléments nouveaux b« lut présenteront riea

de diflScile.

Avec la comptabilité agricole, oa fait un pas de pins dan U
•reka •> anat.
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On netft les éièTct à tracer ua modèle de Hvre de cab.«c. I

iiMerire. à mesure qu'elles ont Heu, toutes les recettes et toutes
les dépeases usuelles du cultivateur.

Ha sont exercés aussi à tracer ua modèle de jouraal et à y
inscrire, au jour le jour, toutes les transactions qui se produisent
dans I eroloitation d'une ferme : achats, ventes, échanges, etc.
On introduit successivement dans ces opérations des marchan-
dises achetées et vendues, d'abord expressément au comptant,
puu des marchandises achetées et vendues à crédit, et même
des effets à payer ou à recevoir. Mais tout s'invente et se trouva
pari élève sur les indications du maître.

n en est de même des balances, des inventaires, des bilans.
Poorvu que ces notions nouvelles soient bien graduées,

l'effort ne sera pas dessus des forces de l'élève.
>*' A mesure qu'elles sont venues comme naturellement, déjà
plusieurs ^espèces de transactions et d'opérations, plusieurs
espèces d'inscriptions et de transcriptions, etc., ont été exposées
intuitivement, elles ont été expliquées par le mattre, et elles ont été
nommées. Les élèves sont donc en possession d'une foule
de notions, ils sont familiarisés en grande partie avec la termi-
nologie spéciale A la comptabilité-

C'est le moment de commencer la tenue des livres commer-
ciale.

L'enseignement, à vrai dire, devient plus complexe. Grâea
ceper 'ant aux connaissances acquises jusqu'ici bien qu'il
paraisse de prime abord beaucoup plus grand, l'effort demandé
naura encore rien d'exagéré. Les élèves s'v prêteront même
avee plaisir, si le maître contii .e à diviser las difficultés, afin
de les vaincre plus aisément, si les leçons sont toujours présen-
tées avec ordre et bien graduées, d'après la méthode que noua
venons d'exposer.

Daas la pratique, la tenue des livres commerciale et indus-
trielle présente une grande multiplicité de systèmes. Le maître
pourra sans doute orienter ses legons selon les besoins futurs
des élèves ; mais il s'appliquera avant tout à leur inculquer les
principes essentiels et généraux qui au fond restent toujours
les mêmes. Tout l'art de la comptabilité consiste, en effet,
fondamentalement, dans la manière d'ouvrir les livres d'une
maison, la manière de tenir ces livres une fois qu'ils soni ouverts
et la manière de les clâturer . (A. du C. C.)
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CHAPITRE CINQUIÈME

DE l'enseignement DE l'ALGÈBRE ÉLÉMENTAIRE

Peu de personnes dans notre province ont
besoin d'une connaissance, même élémentaire, de
l'algèbre pour remplir les devoirs de leurs char-
ges, et, cependant, il n'est permis à personne de
commencer l'étude d'une profession avant d'avoir
subi avec succès l'examen sur cette matière.
Pourquoi exige-t-on ainsi de ceux qui se destinent
aux professions la connaissance d'un sujet qui ne
parait avoir aucime utilité pratique? Parce
qu'on suppoie que pour réussir dans une prDfession
il faut avoir une intelligence cultivée et qu'il est

généralement admis que l'étude de l'algèbre est

un des plus puissants moyens de fortifier le juge-
ment.

L'algèbre élémentaire, si elle est enseignée
d'une manière rationnelle, affermit le jugement.
Nous attirons l'attention de nos lecteurs sur le mot
rationnelle. Si l'enseignement est mécanique
et non rationnel, le temps consacré à l'algèbre est

«bsolument perdu.

Vn mot d'abord sur ce qu'il n*eH pas à propos
défaire.
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Ne débutons pas par une série de définitions :

p ce qu'est l'algèbre ; lettres pour représenter les

quantités connues, les quantités inconnues ; signes;
le coeflBcient, binôme, trinôme, polynôme ; termes
semblables ; valeur numérique ; — calcul algébri-
que ; addition, soustraction, quantités négatives,
règle des signes, multiplication, division, fractions
algébriques, équations diverses, etc, etc. Nous
admettons que l'ordre que nous venons de signaler

' est celui que suivent la plupart des auteurs, et
qu'il expose le sujet d'une manière scientifique,
mais cette disposition de la matière n'est pas du
tout conforme aux principes de la pédagogie.

Ordre à suivre. — La meilleure voie à suivre
pour l'enseignement d'une science est celle qui a
été suivie par les inventeurs de cette science.
L'algèbre est née de la difficulté que présentait
la solution de problèmes d'arithmétique compli-
qués. Partons des problèmes d'arithmétique pour
initier les élèves aux notions d'algèbre ; si nous
voulons qu'ils s'intéressent à cette étude plus
facile que l'arithmétique, débarrassons-la de tout
ce i peut la rendre aride au début, c'est-à-dire
de théories sans rapport avec la pratique du calcul.

L'algèbre est ime langue spéciale pour le
calcul

; on peut l'apprendre avec facilité aux élèves
à la condition de s'appuyer sur les connaissances
acquises en arithmétique, et de ne passer aux opé-
rations générales de l'algèbre qu'après les avoir
familiarisés avec la traduction de questions numé-
riques en questions algébriques, et avoir lait

MÊME
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résoudre beaucoup de problèmes par les deux
méthodes.

Ainsi la connaissance que l'élève a de l'arith-

métique doit servir de base et de moten pour
renseignement de l'algèbre. L'on procédera de

ce que l'élève sait à ce qu'il ne sait pas, du connu

à Vinconnu ; l'analogie des procédés employés dans

ces deux sciences fera comprendre l'une par

l'autre. Ici encore, comme partout ailleurs, la prati-

que donnera la clef de la Ûiéorie.

Le point de départ sera une série de petits

problèmes donnant lieu à des équations tout

élémentaires. Ces premières équations permet-

tront de faire découvrir par l'élève lui-même, le

rôle que jouent les lettres dans le calcul algébrique

et la supériorité qu'elles ont sur les chiffres dans la

solution de beaucoup de problèmes.

En suivant cette voie, l'élève sera en état de

résoudre les équations à une seule inconnue et il

saura exactement ce qu'est un coefficient avant d'a-

voir entendu ce mot ; il comprendra la soustrac-

tion, et il pourra faire toutes les soustractions qui

se présenteront dans les équations à une inconnue,

sans même soupçonner qu'il y a un cliché appelé

la règle des signes, qui permet de faire des soustrac-

tions algébriques sans comprendre grand cliose

à ce qu'on fait ; il sera en mesure de trouver la

solution de x et d'y dans les équations à dciix

inconnues^ même de faire toutes les multiplica-

tions et divisions nécessaires dans la solution de

ces équations sans avoir un commencement de
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notion de ce qu'on entend par exposant. Arrivé à
ce degré d'avancement, il sera en état de compren-
dre la théorie des équations du deuxième degré à
une inœnnuet et de l'extraction des racines : il a
besoin de la notion de l'exposant, le temps est
donc venu de la lui faire trouver. Lorsqu'on
procède de cette manière, l'élève, tout en travail-

lant à la solution d'équations diverses, acquiert,
petit à petit, la connaissance des définitions et du
calcul algébrique et il acquiert cette connaissance
au moment où il en a besoin et non auparavant. (1)

QUESTIONS

1. Pourquoi exige-t-on la coBnaisaance de l'algèbre des
aapirants à 1 étude dea différentes professions î 2. De quelle
fflsm^e r»lg*bre doit-elle être enseignée pour affermir le juge-
ment ? 3. Si 1 enseignement de cette matière est mécanique,
quel fruit les élèves en retirent-ils. 4. Indiquez brièvement ce

I intéressent à cette étude.? 7
opérations générales de l'algèbre.

Quand faut-il passer aui

(1) Voir Nat$s pédagogique» page 264.

^%,
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ALOiBBB : Dans renseignement de l'algèbre, on se serTirt
de l'arithmétique comme fondement et comme moyen.

Cette méthode offre plus d'un avantage.
En premier lieu, la ressemblance des procédés dans t««

deux spécialités fera comprendre l'une par l'autre ; et puii
1 identité du but qu'elles se proposent, c'est-&-dire larésolutioa
des problèmes, permettra au maître de donner une base concrète
et positive aux notions indispensables de la théorique algè-

brioue.

^
En application de cette méthode, on ne devra pas commencer

I algèbre par les quatre premières^ opérations. Sans doute, c'est

U marche suivie dans plusieurs livres. Mais ces traités sont
composés en vue d'enchaîner les démonstrations de certains
théorèmes'et d'éviter les redites. Avec les élèves des écoles
primaires, on peut se proposer un but tout différent : vouloir
enseigner d'abord la pratique ; mettre ensuite les règles dans
un ordre tel qu'elles intéressent davantage et que leur ut ilit*

éclate plus vite aux yeux. Voilà l'ordre naturel vraiment pour
des enfants. S'il y a des redites, ce serait peut-être un incon-
vénient dans un livre, mais non dans un cours oral. Au contraire
il faut, à maintes reprises appliquer les élèves sur un mfmc
objet, afin que l'impression soit durable dans leur cerviau.
Si le maître ne revient pas souvent sur ses pas pour s'assurer

qu'il a été compris et que ses explications ont été retenues, il

constatera bientôt des méprises ou des oublis incroyables rhei

la grande majorité des écoliers.

Cela posé, il semble préférable de débuter par des équations
numêriquet, provenant de problèmes très simples d'arithmétique
et même d'arithmétique mentale.

Prenons un exemple : Louis a trois fois autant de pommes
que Joseph, et ensemble ils en ont 24: combien chacun en a-t-il?

Par rarithméti(]|ue nous raisonnerons ainsi : le nombre de

Joseph, plus trois fou ce même nombre, égale 24. Donc quatrt
fois le nombre de Joseph égale 24, et une fois ce nombre igti»
34 4 + -6 ; etc.

^ fci-

Mabtenant Bi,pour abréger le langage, nous représentomi ptr
• u nomhr» de Joufk, nous dirons simplement ; «, plus I /oii

• (ouS s).4g»le24 ; done4* - 24.d'oûs - OetSs > 18.

il
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Nom aypnf «inii pané uns difficulté du Itngace det ehoiM

Ce. petits exercices peuvent être multipliés à volonté ila

eTt^eTSinfl^cto* ' '°°°^" ^-""* '" lettrerpï*:.;?

L'élève sera charmé de voir que maintenant il arrive dIuirite aux solutions, et d une manière mécanique beaîcouS Em
riXdîd2"lvP.VK

'" '°"î^' raisonnements^ U voiU ga^Lné
à 1 étude de 1 algèbre. ce qui est un résultat immense. Au lieude se plaindre sans cesse que cette étude ne mène àrien il veut
• y perfectionner On profite de ces dispositions pour "irodu^rî

crSl?i;?et°:air
*'^"'"°'» «rdonnerMiST

L élève reconnaît quMl a un nouvel art à apprendre, celui da

îi mït« se hiS^H '"^""^^ opérations, foudamentale..Le maître se bâtera de céder à ces aspirât bns. Toutefois.6n de familiariser quelque peu la classe avec les symbole al«élbnques. il sera bon de faire précéder ces opérations d'exCTc cm«se. faciles sur les valeurs numériques Jonnées aux ïîtieT
.

P"" dans une première exposition, on se bornerî à £?.*

ti^^'lT^TT "^ '*«'*» ^' ^'"'*'""«' F" des considératioî.tirées toujours de la connaissance de rarithméUoue M.î.en vue de rompre les élèves aux notions .lXi?uel? ifimpor
"

de donner ici beaucoup d'explications bien ^-aduéeV et bTen
'

.
rapport avec les exemples expliquées préalaSemën" .i tÏÏ. ai

.im?i«Ta71es'',Tmnnfi!;'''î-" ^5'
l*

''*<:°»Po«tion d'expressions•impies, par les simplifications de fract ons. et par la résolutiond équations et de problèmes du premier degré.
^«««'"tioa

tJ^^do^' d^il •**
'"r* r ?'" '•»'«'"»«'• " '»"dr.it

MM lÉMÉHilMi^MiâiW^



OHAFITBE SIZltMI

GÉOMÉTRIE APPUQUÉB OU MEBXTBAQS

Lb géométrie, science des formes et de l'é-

tendue, doit avoir l'observation pour base.

" L'enseignement de ce sujet doit être intuitif,

raisonné et pratique. Faute de ces trois caractères

il n'est pas compris par les élèves qui l'cnblient

promptement, et n'en tirent aucun profit dans la

vie usuelle.

"Il est indispensable de mettre sous leurs

yeux et de dessiner au tableau, les corps et les

figures géométriques qui doivent faire les si' jeta

des leçons et de s'en servir, non seulement pour

les démonstrations, mais chaque fois que les

données des problèmes en rendent l'usage avan-

tageux. "
(1)

Marche A suivre.—Nous allons indiquer ce

qui pourrait constituer la matière d'une première

leçon, puis énumérer brièvement les points à

traiter dans toutes les leçons subséquentes.

1. Corps. — La matière est distribuée ^ii

parties distinctes, dont chacune porte le nom de

corps.
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2. Etbndub.— Chaque corps occupe une cer-
taine portion d'espace. La portion d'espace occu-
pée par un corps est Vétendue de ce corps.

3. En général, l'étendue présente trois dimeri'
nons^ qu'on nomme longueur, largeur et épaisseur.— L'épaisseur s'appelle aussi hauteur ou profon-
deur.

Quelquefois les trois dimensions sont bien
tranchées, comme dans une règle, une brique, un
mur, un fossé, une pièce de bois équarrie ; d'autres
fois elles sont confuses et indéterminées, comme
dans une pierre brute, une éponge, un tas de sable.

4. VOLUME. — Quand on considère à la fois les
trois dimensions dans un corps, l'étendue prend
le nom de volume, de solide ou de capacité.

5. SURFACE. -— Bien souvent on ne s'occupe
que de deux dimensions longueur et largeur, comme
dans la superficie d'un champ, d'une cour, d'un
plancher ; dans ce cas, l'étendue à deux dimensions
porte le nom de surface. Ainsi la surface n'a pas
d'épaisseur.

6. Ligne. Quelquefois aussi on ne considère
qu'une seule dimension, la longueur ; quand il

s'agit, pas exemple, d'apprécier la distance de
deux villes, la hauteur d'un édifice, la profondeur
d[un bassin, etc. Cette étendue à une seule
dimension se nomme ligne.

7. Point. — Enfin l'absence de toute dimen-
sion constitue ce qu'on appelle un point ; ainsi
l'extrémité d'une ligne, l'intersection de deux lignes
nt des points.



— 268;—

8. En résumé, le volume ou solide a trois

dimensions, longueur, largtur, et épaisseur. Le

volume est limité par des si.rfaces. Les surfaces

ont deux dimensions : longueur et largeur. Los

surfaces sont limitées par des lignes. Les extré-

mités des lignes sont des points.

Note. Il ne faut pas croire que la surface

d'un corps forme partie du corps, il n'en est ricii.

Plongez un bloc d'acier poli dans un vase rempli

d'eau. La surface de chaque face de ce blo<; ne

sera composée ni d'eau ni d'acier, mais de l'espaco

compris entre l'acier et l'eau. Il ne faut pas

croire non plus que la ligne forme partie de la

surface. (1).

Des ugnes : — Ligne droite. — L'angle. —
Lignes brisées.— Lignes courbes.—Lignes perpen-

diculaires. —L'angle droit. — Lignes obliques.

Les quadrilatères. — Le carré. — Le côté

dv. carré. — Le périmètre du carré. — La surface

du carré ; comment on trouve la surface, le côté

étant donné ;
— problèmes pratiques.— Le périmè-

tre du carré étant donné, comment on en trome

la surface ; problèmes pratiques. — La surface du

carré étant donné, comment on en trouve le

côté. — Extraction de la racine carrée. — La sur-

face du carré étant donnée, comment on trouve le

côté et le périmètre ;
— problèmes pratiques.

Le rectangle. — Ce qu'est le rectangle :

—
ses côtés, son périmètre, sa surface ;

problèmes

(l) Voir Notes pédagogiques, p*ge 261.
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pratiques ; en donnant des problèmes où il s'agit
de trouver le nombre de verges de tapis pour
couvrir un plancher, tenir compte de la largeur du
topis

;
se souvenir qu'il faut trouver le nombre de

laizes de tapis, — qu'une laize ne se divise pas,
règle générale, dans le sens de la longueur, qu'à
cause de ceci il y a perte très souvent ;

— qu'il
peut y avoir perte aussi en appareillant le tapis.—
A trouver les côtés d'un rectangle, la surface en
étant donnée ainsi que le rapport entre les côtés ;

problèmes. — Lignes parallèles.—Le parallélogram-
me : — ses côtés, son périmètre, sa hauteur, sa
surface. — Le trapèze, ses bases, sa hauteur, sa
surface.

Des triangles — De la base d'un triangle :

sa hauteur ; — de sa surface. A trouver la base
d'un triangle, la surface et la hauteur étant don-
nées

; à trouver la hauteur, la surface et la base
étant données

; — Le triangle rectajigle ;
— ses

propriétés
; appHcations diverses. — Trouver la

surface d'un quadrilatère irrégulier.

Les polygones kéguliers de plus de
QUATRE CÔTÉS.—Périmètre, apothème, surface de
ces polygones. Problèmes pratiques.

Figures semblables. — Ce qu'on entend par
Jgures semblables

; rapports entre les côtés de ces
figures ;—enti-e les surfaces. — Surface des polygo-
nés réguliers trouvée au moyen d'un tableau des
surfaces des polygones réguliers ayant chacun 1
pour côte. Problèmes. Surface de polygones
irréguhers.



La ciRroNFÉRBNCB. — Le diamètre, le rayou,

un arc. —-I^e cerde ;
— le secteur ;

— le segment
;

la couronne ;
— surfaces.

L*ELUP8E.—Sa circonférence ; sa surface.

VOLUMES

Les trois dimensions des volumes.—Le (nibe,

ses trois dimensions ;
— table dont on se s**rt pour

en mesurer les arêtes ;
— table dont on se sert pour

en mesurer la surface ;
— surface du cube ; volii le

du cube ;
— table dont on se sert pour en mesurer

le volume ; extraction de la racine cubique pro-

blèmes pratiques.

Définition, surface et volume des autres

principaux corps géométriques ; parallélipipôde

rectangle. — obliquangle, prisme, cylindre, pyra-

mide cône, tronc de pyramide ou de cône à bases

parallèles ; sphère, secteur sphérique, onglet sphé-

rique, segments sphériques à bases parallèles ;

formule simple et générale de Simpson pour les

volumes compris entre deux bases parallèles ; cette

formule est connue dans cette province sou> le nom

de formule Baillargé : problèmes prati(|ues.

QUESTIONS

1. Quel caractère doit avoir l'eiueignemeiit du mesuri^e?

2. Qu'arrive-t-il lorsqu'on néglige d'enseigner cette matière

d'une manière intuitive, pratique et raisonnée? 3. Qu'ut-ct

qu'il faut mettre constamment aous les yeui des élèves cd

CDiei^pant le mesurage ? 4. Enuméres dana l'ordre convenable

i« points à traiter dana ose première lefiim de mesurage.
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Totoé
: p ne faut pat confondre le toisé avec 1. ««ométrie

I démontrer. U toué des épolea primairn ne comprend auedw .«tion. «ém-ntaire. «ur le. priDâpal- figure. etTeur m.nlu!
ration D faut cependant que ce* dotions «oient bien pScise"rtQueUe, puissent fournir aux élèvet le. moyens dévaluer l«orf^^e. et le. volume, qui .e pré^ntent da^ le. u.ageîî de U

«.^j ^u^^^t ,<*• .j'«»«e't?ement du toi.« doit donc êtretHentiellementintuitif et pratique.

mtnf ;.. .kT:*'
^"^ •;" T"" '^J'Pe.nwble de dessiner fidèle-ment au tabl-'isu Dofr 11., fij^ures qui doivent faire le .uiel desleçon.. Léhidf mtmfivj. .aal>«„ue et raisonnée de chaque

figure en ami^nera.r ,* définition et la représentation par les élè!te.
: ensuite l. mafireen fera me.urer Im dimensions naturel m

iî^tei-?'^""' ''t ^"'""^ ^*«'' '"* d'opérer sïïdw«rp. imaginaires ou absenU. Comme exercice de contrôla

f« î^ not'ûlnll^fA" '*"' Intelligence et la mémoire d"s éit

îjJ^nîr 1« «
étudiées, ceux^i .«ont appelés non se. leitent

iC?, % K*"^"
analysées, maisïaussi à les décrire de vi

I. m.uf ^ cf«g«e« avec soin et complétées au h-sr.-r. i^.e maître, forment en outre des exercices d*élocu*i' - -.^'^t-kment recommandée., parce, qu'ils constituent • ^.. -.Jo, taojen de donner de la précision à I» pensée e. .^ hn<v..
Les démonstrations trop scientifique, ne .ont ^.v r3„;, ./. s

.?u
'=*»». «"«"«Jy^nt-et en construisant des R^.-,, cv» t-'

I

~°»»°*'»t' «n '«• «uperpowint. en examinant îeur. t r><.„rïv
que les élèvei sont amené, à découvrir d'eux-mèm« les v;*^,:' /
U.t.ons suffisante.. C'ert ainsi gu'â l'aide de simples .raeé^

St^s Zlîu"^'*"* *'i **•; ^T '•«• '«marquer qu'un tr^w^e
S, ô ™«mf "° '«t»°«'e de même base et de même hauteSr!

?^?n»rt*'T'°r' <J««'«»que '' 1» même surface qu'un

KSL !l«*"î* ?? **. '*?. »«m«>uteur. De même pour
ÏÏLm. »^:I^"i ? "* P'"*

'r^''» «"• <*• monf" •« moyen S^oflprume triangulaire convenablement découpé que ce^Sme «t

i
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formé d« trois pyramides équivaloBtea, BTtnt pour bM« et peu
hauteur ta bue et la hauteur du prisme ; d où U oe sera pu
difficile de conclure que le volume d'une pyramide triangulaire
s'obtieat en multipliant la surface de sa base par- le tiers df m
hauteur.

On suit des procédés analogues pour toutes les for mulet,
élémentaires que l'élève a besoin de connaître.

Enfin le maître rendra cet enseignement pratique s'il fait

remarquer, dans l'écble. différentes surfaces qui se rapportent
aux figures expliquées ; s'il étena la dénommatîon des corpi
étudiés aux produits naturels et industriels pour en caractériser
les formes— exemple : cylindre— crayon, porte-plume, condui*
te de gaz, rouleau du labourc-ir ; s'il fait mesurer les surfaces régu-
lières et irrégulières que les élèves ont sous les yeux, en ramenant
par la décomposition les secondes aux prémices, etc., etc.
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CHAPITRE SEPTIÈME

tw.
Enseignement de l'histoire

Principes généraux

L'histoire doit instruire l'esprit et former le
cœur. Elle instruira si le maître raconte lui-même
les faits remarquables en ayant soin d'en indiquer
les causes et les conséquences, de les enchaîner
les uns aux autres, de les localiser au moyen de
la rarte géographique, d'en préciser les dates et
de les expliquer en décrivant les mœurs, les
coutumes, le progrès des arts et des lettres,
l'état politique et religieux de l'époque. Ce
n'est qu'après ce travail du maître que l'élève de-
vra apprendre sa leçon dans le manuel. Il est
bon même d'exiger que les enfants répètent à
leur manière l'enseignement du maître aussitôt
après que celui-ci a donné oralement la leçon.
On ne devra exiger la récitation littérale du manuel
que des enfants qui seraient incapables sans la
Uttre, de rendre compte convenablement de la
leçon.

Pour former le cœur des enfants le maître doit
exposer les faits historiques à la lumière de la foi
et de la raison pour les nations chrétiennes et
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suivant les données de la loi naturelle s'il s'agit de
nations infidèles. Il habituera ainsi les élèves aux
notions du juste et de l'injuste, leur inculquera
l'amour de la vertu, la répulsion pour le vice. Il

trouvera mille et une occasions de leur montrer
dans divers tableaux la beauté, la grandeur et les

succès définitifs de la vertu aux prises avec les

différentes passions qui tourmentent l'humanité,
la laideur, la bassesse des actions vicieuses et les

revers qui ont été et seront toujours tôt ou tard

la conséquence inévitable d'ime conduite indigne
Qu trop légère. Que le maître chrétien n'oublie

pas que Jésus-Christ est le centre de l'histoire,

Tous les peuples, de gré ou de force, librement
ou inconsciemment par leur hostilité ou leur sou-

mission, ont concouru et concourent, diversenienl
mais inévitablement, à l'établissement du règne

de Jésus-Christ, à qui toutes les nations ont été

données en héritage.

On doit enseigner l'histoire pour préparer les

enfants à la vie, et dans un pays comme le nôtre,

régi par une monarchie constitutionnelle, dans la-

quelle le peuple joue na grand rôle, l'enseigne-

ment de l'histoire comporte une responsabilité

considérable. Il faut que l'élève y discerne et y
puise les principes rationnels et chrétiens qui le

guideront comme citoyen, électeur au député.

Que l'enseignement de l'histoire soit vivant,

qu'il parle à l'imagination et au coeur, qu'il

s'adresse aux sens, surtout à la vue, qu'on mette

sous les yeux de l'enfant des tableaux, des images
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qui repréaenteot ausn Mcn que possible les évé-
nements divers qu'on veut graver dans son esprit.
Que les cartes géographiques sur lesquelles on fait
suivre la marche d'une armée, indique remplace-
ment d'une ville ou la situation d'un pays, etc.,
soient bien dessinées, distinctes et voyantes.
Dans la répétition que le maître exige des élèves

après la leçon orale, afin de s'assurer si elle a été
comprise, le maître doit interroger avec ordre :

1° sur les personnages en cause, leurs noms,
leur caractère, leur dignité, etc. ;

2° sur les
faits dont il a parlé ; 3 ° sur la date ou l'époque à
laquelle appartiennent ces personnages ou ces
événements

;
4" enfin sur les lieux qui ont été le

théâtre de la vie des personnages et des faits qu'il
vient de raconter. A la suite des interrogations,
on fait apprécier aux élèves (en les guidant), l'ac-
tion ou le personnage en question, au point de
vue social, moral et religieux.

Ce n'est qu'après tout ce travail que l'on fait
apprendre la leçon dans le manuel.
En faisant réciter l'histoire, il faut s'appliquer

à faire parler les élèves, pour qu'ils ne s'habituent
pas à réciter machinalement le texte du livre.
Mais ou doit tenir à la récitation littérale tant que
l'élève n'est pas capable de donner convenable-
ment un résumé fidèle et complet de la leçon. (1)

(1) Voir Notée pédagogique; Nos 1 2. 3. p»geai272, 273, 274

I
«il
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HISTOIRE SAINTE

Importance de l'histoibe sainte

La religion est le seul bien nécessaire. Elle

nous est léguée par ceux qui nous ont précédés

dans la foi, mais elle n'en demeure pas moins un
don directement communiqué par Dieu. L'his-

toire de la religion à travers les siècles, c'est

l'action providentielle de Dieu, rendue visible

par les divers événements religieux et profanes

qui en attestent l'authenticité et conduisent les

hommes à la suprême béatitude. ' On pourrait

dire que l'histoire sacrée est le catéchisme en

exemples. Ainsi serait-il impossible de bien com-
prendre la religion, si l'on ignorait l'histoire sainte.

L'étude de l'histoire sainte est donc de la plus

grande importance à l'école primaire.

Procédé à suivre

La meilleure manière de rendre attrayanie

et profitable aux enfants l'histoire sainte est de

se servir de tableaux représentant les différentes

scènes de la Sainte Écriture et de leur faire de

nombreuses questions sur ces gravures. Avec les

plus|jeunes élèves on devrait même se bornera
cet^exercice jusqu'à ce qu'ils lisent couramment.
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Les élèves qui savent lire, tout en expliquant

les gravures à leur manière, doivent réciter la

lettre de l'histoire.

Les plus avancés doivent étudier les deux
Testaments, l'ancien et le nouveau.

Il faut tirer des faits, des réflexions morales

qui portent d'autant plus de fruits qu'elles sortent

plus naturellement du sujet.

Quand les élèves les plus avancés sont censés

posséder toute l'histoire sainte, il est bon de les

interroger sur les personnages, sur les événements,

sans observer d'ordre afin que ces enfants conti-

nuent à étudier cette matière. On devrait, au

cours intermédiaire, enseigner un peu d'histoire de

l'Église.

Tâchons de rendre notre enseignement intéres-

sant pour les élèves, et nous pouvons être assurés

que nous trouverons dans l'histoire sainte une
aide puissante pour la discipline de l'esprit et la

formation du cœur.(l)

(1) Voir îiiAt* pédagogiquts, N * 4. page 276.



III

HISTOIRE DU CANADA

I ^^""l" ***J? «MmenUlre» on peut se contenter d'en«efPDf r
let prlncip»ux Wti. et l'instituteur doit s'efforcer d'intéresKr
set «lèves en leur fauut. de temps à antre, des i<ciu ou des
entretiens sur les principaus personnages et sor les éTénemeati
les plus remarquables. Cet enaeignenont doit être accompagné
da celui de la géographie.

f s">

L'histoire nationale, de même que la lecture,
l'écriture et la géographie, doit s'enseigner dès là

première journée que l'enfant passe à l'école.
A la première année du cours élémentaire, on ne'
met pas de livre entre les mains des élèves : récits
simples, descriptions vives et ùnagées, dans un
langage très familier, et accompagnés autant que
possible de tableaux ; on se sert d'hnages assez
grandes pour qu'elles soient vues de toute la classe.

Pourquoi n'enseigne-t-on pas l'histoire comme
la géographie par l'aspect? Ces tableaux grave-
raient à jamais dans la mémoire des élèves les

faits historiques dont on a bien du mal à leur
donner une juste idée.

La forme concentrique trouve son applica-
tion dans l'enseignement de l'histoire surtout.
Ainsi, le programme d'une école doit être fait d.'

telle sorte qu'un enfant qui quitterait la classe
après une seule année eût une idée d'ensemble de
l'histoire du Canada.
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W«M tfmunt.— La premier* unie, par «zampla. )* laattra
M bomarait à fairt eoanaltre de vive oii, à l'aide du tableaa noir
•t dw graTuree. lei 10 noms luivanUk tous la domination fraa-
£!•• penonnifiaat chacun une ifoqtu et rappelant mainte

it* iatireesaate :

JoeeiMt CvHtr— Chamflaiu~ Ui RiiolUt*— Ut JitmUê»—
Uft de Latoi — Pronttnae— IherwiUa— Montealm— Lint.

Pais 30 autres sujets sous la domination anglaise.
Amherst— Hurray — Acte de Québec— Indépendance amé*

ncâtne— HJdimand — 17Ô1 — Pleasis— Bourdage— 1818 —
Québec érigé en métropole — Pajpineau — 1837-38 — 1840 La-
fpocaine— Université Laval— Ecoles normales— Confédéré»
t«on -- Cartier— Progrès : chemins de fer, canaux, etc.— Cardi*
nal Taschereau.

En tout 30 jalons, qui pourront servir de point dr: rallie»
ment à toutes les leçons d'hutoire qui suivront jusqu'à la fin des
cours élémentaire et intermédiaire. C'est une première eouek»,
au on a posée sur la toile. Il sera facile de compléter le tableaa
durant les six ou sept années que dure le cours primaire.

A la deuxième année du cours élémentairei,et
au cours intermédiaire, ou met un manuel entre
jes mains des élèves.

La chronologie n'est une quantité négligeable
dans aucune histoire. Mais elle jouit d'une impor-
tance plus grande dans l'histoire du pays.

En même temps que le maître fait connaître
les hommes qui ont illustré ou humilié la patrie au
triple point de vue des idées, des actions et des
rémliats, il est nécessaire que les événements soient
d:stribués dans l'ordre chronologique. De là
l'importance des dates.

Un excellent exercice de chronologie est celui-ci : une fois
la semaine, le vendredi, par exemple, le maître écrit au tableau
noir une série d« dates.
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P4riode 1535
1541

dM 1542
'

1543
déceuTcrtM 1598

1509
1603

1S34 à 1608 1604
1606

Les élèvei copient ce tableau iur une feuille de papier, lont
p-iés de le remettre au propre dans le cahier unique de devoiri
journaliers, et doivent écrire, en regard de chaque date, le fait
qu elle rappelle.

» -^V' J^^" '•«<»"• Cartier découvre le Canada, visite la
Bpie des Chaleurs. (1)

\
Notre histoire est bien belle. C'est une min»-

précieuse à exploiter pour la préparation de
la jeunesse aux luttes de la vie. Faisons revivre
devant les yeux de nos élèves les grandes figures

de notre patrie, décrivons-leur le désintéresse-
ment héroïque, la piété, la frugalité, toutes les

vertus religieuses et civiques de nos ancêtres et

ces enfants trouveront dans cette étude un motif
puissant pour devenir eux-mêmes des citoyens
intègres, des chrétiens courageux et des patriotes

convaincus. Ils y puiseront ces sentiments île

foi, de devoir et cl'hotmtur sans lesquels il n'y a

pas de véritable esprit civique, (2).

(1) Pour l'étude de la chronologie, nous recommandooi
1 Àtde-mimoire-hùtorique de iVigr Bégin.

(2) Voir NoUê pédaçotiqutt. N * 6, page 376.
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QUESTIONS

INTRODUCTION

1. Pourquoi eiM«igne-t-on l'histoire? 2. Quelles conditions
doit avoir I eMeignement de l'histoire pour qu'il soit instructif?
8. Wuand I enfant doit-il apprendre le texte du manuel? 4.
Comment '« n>*!tre formera-t-il le cœur de ncs «lèves au moyen
de I histoire ? 6. Quel est le rôle de Jé«ua-Chrisl dans l'histoire ?
0. yuelle est I importance spéciale de l'enseignement de l'hia-
toire du Canada ? 7. Quels sont les principaux moyens de faire
pénétrer et de graver les enseignements de Phistoire dans l'esprit
et le coeur des enfunts ? S. Comment le maître «loit-il s'assurer
que les élèves ont écouté et compris la leçon d'histoire? 9.
Quels exercices doivent précéder chaque leçon d'histoire que les
élives doivent apprendre dans le manuel ? 10. Comment les
enfanta doivent-ils réciter leur leçon d'histoire ?

HISTOIRE SAINTE

1. D'où vient l'importanct de l'étude de l'Histoire sainte?
j- .V^?"?"* rend-t-on attrayant et profitable l'enseignement
de 1 Histou-e sainte? 3. Quand les élèves doivent-ils être appelés

t r/."5' 'î 'ri'*'
••^* I Histoire sainte? 4. Doit-on se borner

à I étude de I Ancien Testament? 5. Quelle est l'utilité de»
réflexions morales? 6. Comment entretenir la connaissance
de ' Hwtoire sainte chez les élèves qui sont censés la posséder?
7. Quel résultat produit chez les élèves un enseignement inté-
ressant de ! Hmtoire sainte ?

HISTOIRE DU CANADA
1. Quand doit commencer l'enseignement de l'histoire natio-

nale c £. Comment doit-on enseigner l'histoire nationale aux
commençants? 3. Quelle est ia forme la plus convenable
de I enseignement de I histoire nal.onale à l'école élémentaire?
1 Wuelle serait la matière de la pretuière année pour l'histoir»
du Canada suivant la forme concentrique? 5. Quand met -ri
un inanuel de I histoire du Canada entre les mains des enfants ?
0. Wue doit-on dire de la chronologie en rapport avec l'histoire
ou uanada f ,. Noulez-vous reproduire quelques exercise»
de chronologie mentionné dans la r^rfrtyoj^ieJ' S. Quelle» sont Im
ressources fourniss au maître par l'histoire du Canada ?



NOTIS PtDAOOGIQUIS

1. Hlatoir* ••noimiM : II y ^ plu d'us avaaUgt à rtt-
tacher l'hbtoire des peuples anciens firétude de l'HUtoire lainte.
Cette méthode fera comprendre plut facilement aux éMve» la

tramr dea principaux événemtnta dont a'est compoaée l'hiatuire
prufan» «vant la venue du Meaaie, ainai que les desseins provi-
dentir' qui ont présidé à la succession des grands empires païens.
Elle ïf~ aidera aussi à looaliser dans le coura dea aièclea, saus

Eand .'i^ortde mémoire. \*-» faita importants et utiles à retruir.
I aeroat enfin, de la aorte, mieux préparés à remarquer et à

apprécier les immenses bienfaits apportée au monde par la civi>
liaation chrétienne C'est pour cette dernière raison surtout
que l'histoire ancienue a été rattachée à edile de l'Hiatoire
aaiate.

Voici daaa quelle meaure il convient d'enaeigaer l'histoire
ancienne dans les écoles primairea.

On commencera par l'Egypte et on n'y consacrera que trèi
p«n de lecture, en appuyant principalement sur les moeurs, lei

coutumes, la relision des En^ptiens, — sans cb' -jer la mémoire
dea élèvea d'un fatraa inutue de noma de roiui plua ou moins
authentiquea.

Le peuple juif, ayant été étudié déjA en Hiatoire aainte, on
dira dèa lors quelques mots des Assyriens, puis des Perse»,
pour arriver A montrer ces derniers, forts de leur constitution
^erriére et nationale, englober tous leurs voisinn dans un empire
immense qui doit à son tour tomber devant ia puissance de*
Crrecs.

Jusqu'à cette période, le cours d'histoire ancienne devra être
Irèa succinct, car il faut penser que, si le champ d'étude est

Taste, le temps est limité.
^ Mais quelques détails sur les

Grecs sont indispensables et il faudra y consacrer un assez lion

nombre de lectures.

On devra donc développer suffisamment les grandes époques
de l'histoire grecque, les temps fabuleux, les guerres méd'iiues,
la guerre du Péloponèse, les conquêtes d'Alexandre. Muis Ion
passera rapidement sur les différents royaumes issus de l'empire
de ce dernier ei sur la conversion successive de tous les Ktat»
en autant de provinces romaines.

Parvenus à ce point, il faudra reprendre du commencement
l'hiatoir* romaiiM, ^>payer aor la royaati et U rép bli<juc.
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fSV •* .'''.'•*^* P«»<"»«»« àm «miMrMn. Os a«w«
taif ranortir Im caimm d« U puiMance tt de U gruideur d*
e«t tapir* ronuitt. qui encloutit nicecuivemcnt toui Im tuttm
SeupiM ; montrer I iJucation vraiment nationale et militâiraM eitoyeni. le eratème adopté par la république pour aaturer
k Rom* la reeonnaiuanc' ju l'obéisiance forcée de net nouveau
•lliéi ou tujctt ; indiquer aussi dant let lois romaines l'orliia*
de la plupart d« nos lois ; enfin, faire ressortir les causes nombre».
les de discorde et de décadence qui conduiront Rome à sa n«rt*m la laissant sans force contre l'invasion des barbare*.

l'u™*î°*? ^* l'Éflit» : Il ne peut s'agir de faire apprendre
5"'i. « i*"

événements sans exception cjui composent rhistoirt
de I Egliset

Il suffit de leur indiquer à grands traits la marche bienfai-
(snte de I Etiue à travers les Ages, en leur faisant sentir son
influence civilisatrice sur la société, la famille et l'individu.
» suffit de les fawe assuter à ses alternatives de souffrance et d*
joie^ ses alternatives de persécutions et de triomphe*.

Mais il convient cependant de mettre en reiief les priooipaui
personnages qui figurent dans cette histoire : les grands papet :
les Pères de 1 Eglise, les fondateurs d'ordres religieux, les apAtr**
des nations, '28 chefs d'hérésie ou de schisme, les uersécuteurt
et les ennemis de la foi chrétienne ; enfin tous les fsits dominant
et tous les événements d'importance capitale.

Afin d'«bréger le cours et d'y mettre plus d'ordre et d'unité,
que I on tienne A la forme indiquée par le programme et que i'oa
procède par I étude monographique.
Ce procède permettra deréuniren faisceaux les faits de mém*

nature, sans nuire à la succession chronologique des événement*.
On gagnera ainsi un temps considérable, et les phases prin-
cipales de la vie de I Eglise se graveront mieux dans la mé-
moire. Mais la plupart des questions inscrites dans le pro-gramme embrassant un champ assez vaste, les simplifier pour
quelles soient mieux comprises et mieux retenues, telle est
lâ règle invariable qu on doit s'imposer. Cette simplification
consiste à élaguer ce qui est d'influence trop secondaire.—
* thoiair, pour y insister. les faits importants et les dates prin-

Il appartient au maître de dresser le tableau de ces dates, et
ai.ler les élèves à se rendre compte des conditions dans lesquel-

es les événements se sont accomplis, ainsi que leurs causes et
eura conséquences. Il est également de son devoir d'exercer
le jugement et la conscience des élèves, en leur faisant porter
ittï les faits et les personnages des apprécUtions morales, non
pas toutes faites, mais raisonnéet et motivées ; — et cela par des
laterrogationt qui exercent l'initiative et l'activité btdI*ete*U*,
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Dans cette tflche difficile <jue l'on ne néglige aucun dei
fjrocédés d'enseignement conseillés au professeur d'histoire :

usage des sommaires contenus dans le manuel ou préparés
7ar le r'altre, le tableau noir pour le tracé des cartes historiquefi,
es résumés synoptiques, l'explication des mots inconnus aux
élèves, les gravures et enfin le recours à la géographie.

Pour ce qui est de l'emploi du manuel, le maître devra
indiquer les parties — toujours rares— à apprendre textuelle-
ment, et les parties dont les élèves se contenteront de reproduire le
«ens.

,> -^^nfin pour que l'étude de l'histoire soit profitable et durable.
^«iïhaque leçon doit être suivie d'exercices qui en gravent les no-
,,tions dans l'esprit : exercices d'application sous forme de
devoirs écrits ; exercices de contrôle, dont les principaux so't
les interrogations, les compositions proprement dites et te-

x examens ; exercices de répétition en leurs modes ordinaires,
répétitions et revisions.

3. Histoire de France, d'Angleterre et des Etats-
Unis : Dans l'enseignement de ces histoires, on suivra les

directions générales déjà données quand il s'est agi de l'histoire
sainte, de 1 histoire du Canada et de l'histoire de 1 Église. Sans
doute, il y aura quelques adaptations à faire ; mais elles se présen-
teront d'elles-mêmes à l'esprit du maître.

En conséquence, trois ou quatre observations suffiront.
Certaines séries de faits se trouveront à revenir nécessaire-

ment sous les yeux ; il ne faudra pas pour cela dire simplement
que ces événements ont déjà été étudiés. Il importe, au contrai-
re, de les revoir et de les mettre sous le jour spécial qu'ils ont
eu dans l'histoiredes diffiérents pays. Cela posé, il est évident
qu'on peut se contenter d'en faire une revision plus ou moins
sommaire. Cette manière de procéder contribuera à dé-
velopper l'esprit d'observation des élèves et à former leur
jugement.

Autant que le comporte la matière étudiée, que le maître
établisse des comparaisons entre les pays, entre le Canail»
surtout et les autres contrées. Ces comparaisons bien préparées,
portant tantôt sur un point, tantôt sur un autre, auront le don
de jeter de la variété dans les leçons, de piquer la curiosité et

de former les élèves à la réflexion.

Que l'attention du mattre s'attache surtout aux personnages
et aux faits qu'il n'est pas permis d'ignorer. Qu'il ne craigne
donc pas de céder une certaine place aux anecdotes historique:* ;

certains traits, certains mots, sont aussi célèbres que les plus
brillants faits d'armes. A ce titre tout le monde doit les connaî-
tre.
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Enfin qu'il s'apolique à placer les éTéneu.;nts daaa leura

temps, ceci est absolument nécessaire. Mais il est un art pour
y réussir sans accumuler dans la mémoire un trop grand nombre
de dates. A la multiplicité des dates, on substitue des divisions
très nettes, des périodes bien arrêtées, et formant chacune comme
un faisceau. En sorte que, par exemple, si un élève ne peut
pas dire la date précise, de tel événement donne, il puisse, au
moins, ramenv,r cet événement dans son milieu et ue pas commet-
tre d'anachronisme trop grave. Il est toutefois des dates
trop importantes pour n'être pas sues avec précision. Celles-ci
seront relevées par le maître, inscrites dans un tableau chrono-
logique, et récitées de temps à autre par les élèves.

Des révisions ont lieu à des époques régulières pour la plupart
des matières d'enseignement. Ces exercices sont surtout
requis pour l'hi-sloire. La dernière leçon de la semaine, plus
courte que les autres, sera donc complétée par une revue rapide
du programme hebdomjidaire. A la fin de chaque mois, une ou
deux leçons seront aussi réservées aux revisions. Enfin, une
revision générale a lieu à la veille des examens. Le moyen le
plus sûr de faire ici une utile besogne est de repasser dans les
voies tracées. Mais comme on doit éviter la monotonie et
soutenir l'attention des élèves, rien n'empêche de rendre les le-
çons a' trayantes par quelques nouveaux détails, quelques
rapprochements, quelques lectures appropriées, qui jettent une
clarté plus vive sur l'enseignement. Combien de beaux frag-
ments en prose, combien de belles pièces en vers, les élèves
auraient ainsi l'occasion d'admirer et de contempler sans effort.

Notre histoire nationale, non moins que celle des pays
étrangers, offre sous ce rapport une riche moisson, où nos poètes
et nos prosateurs ont glané à pleine main. Les maîtres n'auront
que l'embarras du choix.

'4. Histoire sainte : Etudier l'histoire dans un manuel ne
consiste pas à apprendre un texte par cœur. Cette méthode
serait stérile et dégoHerait vite les enfants.

Le maître est tenu, même quand les élèves ont un manuel
d histoire, à commencer par raconter le fait, ou tout au moins
par le lire lui-même d'une façon expressive et vivante. Il le
fera reproduire oralement par un ou plusieurs enfants. Ensuite
le texte du manuel sera lu par les élèves et expliqué avec soin,
quant aux idées et quant aux mots ;

' alors seulement pourra
commencer l'étude de la leçon dans le manuel.

Les interrogations devront donc être posées de manière à
empêcher absolument toute tentation de récitation littérale.
Ce procédé fera vite comprendre aux entants ce que l'on attend
d eux : l'intelligence du texte, un compte rendu à leur façon
de la leçon étudiée dans le manuel ; mais jamais une récitation

1:
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Bîi
««*or, si ce n'est pour les sommsires, cerUbes foraules ou

définitions, certains mots historiques.
Les lieux géographiques devront être montrés sur la carte.

même aux jeunes entants.
Si le manuel est illustré» on fait rendre compte des gravures— déjà expliquées elles aussi en guise de préparation à l'intelli-

gence des faits historiques qu'elles représentent.

^
Dans les classes inférieures, il faut s'appliquer à mener de

"Ont les prières, le catéchisme et l'Histoire sainte, trois spécialités
qui s illustrent si bien mutuellement.

Pour développements supplémentaires, voir les notes ajou-
t*es au programme de l'histoire du Canada et del'histoire de
] Eglise.

^6. Histoire du Canada : On n'enseigne pas à proprement
parler. 1 histoire nationale aux petits enfants. On peut cepen-
dant leur raconter ç[uelques anecdotes intéressantes, en faisant
tout simplement suivtc ces récits de petites questions propres
à tenir leur attention en éveil. Ce ne sont que des causeries
familières et pittoresques, ou mieux, si c'est possible, de l'histoire
en images.

Un moyen presque iudispensable pour donner aux enfants
une idée exacte du passé, c est de le comparer sans cesse au
présent: aujourd'hui, nous habitons un pays bien cultivé, sil-
lonné de routes et de chemins de fer ; autrefois le Canada était
couvert de forêts, etc.

,?'."' **''^' }^ maître procédera comme pour l'enseignement
de 1 histoire sainte aux classes pourvues de manuels. La marche
des leçons sera la même. Aux procédés déjà indiqué», le sui-
vant pourrait être ajouté : écrire au tableau noir le nom des per-
sonnes qui vont entrer en seine le nom des lieux qui seront le théâtre
des événements, les termes inconnus avec un mot d'explication,
les idées principales à retenir avec leur numéro d'ordre. Cen
tableaux frappent l'imagination des élèves et sont un secours
puissant pour la mémoire.

Mais ici encore on fera contracter l'habitude d'étudier et de
reproduu'e le texte quant au sens seulement. Car il est entendu
que le mot à mot est proscrit en histoire, sauf quelqrrs
exceptions très rares.

,
p'anecdotique et biographique qu'il était d'abord, le cours

deviendra ensuite explicatif. Il présentera un enchaînement
de faits, e-xposés avec leurs causes et leurs conséquences les plus
simples ; il commencera à montrer les étapes progressives de l;i

vie nationale.
Mais il n'en faudra pas moins multiplier les questions, faire

intervenir dana les leçons le plus grand nombre possible d'élèves.
tt provoquer de leur part des appréciations et des jugements.
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Arec le» IcoUers plu» âgés, l'exposé est à U fois aarratlf.
expUcatif et comparatif . Il convient dès lors i\t reprendre 1m
éléments déjà étudiés et de les comparer entre eux, en vue de
donner des ?dées plus précises sur les principales phases de
1 histoire nationale et d en bien marquer les traits caractéristi-
Ques. On groupera à cet effet «3 -.n» une même leçon les divers
éléments qui se rapportent k une même question. C'est le
meilleur moyen de mettre de l'ordre et de l'unité dans les connais-
sances.

De cette manière l'histoire du Canada sera revue plusieurs
fois, et chaque fois avec des développements nouveaux, avec
des aperçus appropriés à l'acquis des élèves et au degré du
cours. Tout viendra à temps, pas trop tôt, pas trop tard.
Tout sera mieux compris et mieux retenu. C'est la raison pour
laquelle le programme à été élaboré selon la méthode concentri-
que, tout en évitant ce que cette méthode pourrait avoir
de trop fastidieux.

A tous les degrés, le mattre se rappellera que l'étude des
lieux géographiques, le tracé des caries historiques, les tableaux
de dates principales, surtout des dates extrêmes des grandes
périodes, sont d'une importance primordiale.

Pour ce qui est de la forme des devoirs d'application, elle
doit naturellement varier suivant le cours. Les élèves les plus
avancés pourront avoir à rapporter par écrit un fait intéreasant.
parfois même le résumé ou le tableau symoptique d'une adminis-
tration, d une période, ou bien encore l'étude comparée des faits
de même nature. Des autres élèves on ne peut guère exiger
que des résumés de leçons préparés d'abord oralement, le tracé
d une carte sur laquelle ils indiqueront les lieux où se sont accom-
phs les événements précédemment racontés, ou plus simplement
des réponses de trois ou quatre lignes à une couple de questions.
Quant aux plus jeunes, on se contentera de leur faire copier ou de
leur dicter des sommaires ou des résumés très succincts.

Une pratique à recommander, c'est de faire souvent des
retours en arrière, sous forme orale ou écrite, pour s'assurer
que les élèves n'oublient pas.

^^j™ vl'*
*^-®^* *"*^' mettre en opération pour l'enseigne-

ment de I histoire nationale les directions qui accompagnent le
programme des différentes histoires étrangères. Il se rappellera,
plus spécialement, les notes relatives aux revisions avec lectures
approp -«'S. Poètes et prosateurs canadiens lui offrent sous
cerap ane ample moisson à faire dans leurs écrits.

Qu 11 considère enfin comme un de ses devoirs les plus im-
périeux de cultiver chez les élèves le patriotisme, l'amour
du sol natal, 1 attachement aux traditions et aux institution»
nationale», le respect de notre belle langue et de notre foi reli-
gieuse.
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CHAPITRE HUITIÈME

LA GÉOGRAPHIE

Dans 1 enseignement de cette matière, comme
dans celui de toutes les autres matières du pro-
gramme, le maître do?t avoir recours aux procédés
qui font aimer l'étude de cette branche et en
rendent la compréhension facile.

Voici la direction que nous croyons devoir
donner a ce sujet : i

Les mou p.y.es,équateur, méridien, zone», longitude, latitudeetc.. comportent des explications qui ne sont guère à la nort/j

rSudeT'Sloi. ^^•f.V\-Mt cLmencer^c'ette maHè?eïf
I étude de J endroit qu'ils habitent. La méthode oar H^mm
''°'&l?v°''""'- */r.^'^"

.^"''"•^ ^^« élèveTsontpfi avancés"

tinuJlemenrVu: t\t''"'
'^ géographie doivent se serdr cotiinueiiement d un atlas ou. ce qui est d-; beaucouD oréférahlp

oorr^i:'/^' T?\- I- instituteur doit .es habTtS à montre;correctement les heu., les bornes, les pays, le co«r/des rTvTère"

«««S;
^^°^^ terrestre est un instrument presque indispensablepour bien enseigner la géographie aux commençants.

"'°"P*°'*'"*'

C'est donc la méthode inductive surtout qui
convient à 1 enseignement de la géographie C'est
en vam que nous ferons apprendre par cœur h
définition des termes géographiques

; c'est envam que nous chargerons la mémoire des enfants
de toutes les nomenclatures possibles : bome<
étendues, population, etc. S'ils n'ont jamais
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appris à se servir avec intelligence des cartes
murales, des atlas, des globes terrestres ; si on ne
les habitue pas de bonne heure à faire eux-mêmes
des cartes très simples, mais très exactes, l'étude
du livre servira à bien peu de chose.

Dans cet enseignement comme dans celui des
autres matières, le maître précède, Vélèvesuit et le

livre arrive en dA-nier lieu, aidant la mémoire
pour qu'elle fixe et retienne l'enseignement oral,

rétablissant sous une forme précise ce qui a été
appris familièrement.

On doit enseigner la 'éographie aux enfants
dès leur première année d't-ole. Après leur avoir
donné une idée exacte de la terre au moyen d'un
globe:—forme—étendue— mouvements—terres

—

eaux, on indique l'endroit où se trouve le pays
natal. Puis partant de là, on fait connaître la situa-
tion des points cardinaux, on fait tracer sur l'ardoi-
se ou le papier le plan de la classe, de l'école, du
village ou de la ville, du comté, de la province,
du Canada tout entier. Au cours de ces leçons de
lieux, il faut bien faire remarquer la situation
d'un point par rapport à un autre.

Lorsque les enfants possèdent suffisamment
les notions préliminaires et la géographie générale,
tant physique que politique de leur patrie, on
continue l'étude de l'Amérique, particulièrement
des États-Unis, puis successsivement, de l'Europe,
de l'Asie, de l'Afrique et de l'Océanie. .

Durant les deux premières années de la sco-
larité, enseignement absolument oral et iuitif ; II

l
. B 9^'

IB
s «
i- II



ai

t

\

i B^^Kj'l ^^|; ;

|IH'|
.^H:i

smmi fi
j^Kf

iivl ^^vi

oShUIB

— 280 —
au cours modèle : le maître. la carte et le livre
Dans rétude de tout pays, on doit surtout

faire remarquer la forme des contours, la masse
puis la du'ection générale des montagnes et des
jfleuves. C'est principalement au moyen de la

CABTOGRAPHIB

que nous atteindrons ce résultat. Il faut que lamam de l'enfant dessine les contours, les monta-
gnes et les fleuves qu'on veut graver dans sa „'•-

mou-e. Il faut habituer l'élève à découvrir quelle
est la figure géométrique qui pourrait servir le
plus convenablement d'envelloppe à tel ou tel
pays, à telle ou telle partie du monde. Ainsi
deux triangles rectangles superposés de la manière
voulue décrivent assez bien la masse des deux
Amériques. La figure géométrique qui sert le
plus souvent à la confection des cartes, c'est le
carré. Pour faire une carte, deux carrés, au plus
quatre, suflSsent.

La cartographie seule donne aux élèves une
idée juste de la grandeur et de la situation respec-
tives des différentes divisions du globe.

"L'expérience nous démontre chaque jour,
a dit un auteur, que la géographie a.isi appris('
ne s oublie pas : les noms sortent quelquefois de
la tête, mais la forme y reste. L'enfant ne récite
plus, il lit sur la carte qu'il a gravée dans son
esprit à force de la dessiner ; il saura même bientôt
indiquer de mémoire, assez exactement, les con-
tours les plus bizarres et les plus sérieux que la
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nature et riiomme se sont plu *. découper sur la

surface du globe.
"

Un autre point qu'il ne faut pas négliger, ce
sont les voyages sur la carte murale. Il n'y a rien

comme ces expéditions fictives pour développer
l'imagination et ouvrir l'esprit des élèves. Durant
ces courses rapides à travers les différents pays
du monde, l'enfant apprend à connaître les distan-

ces et les routes, les climats et les 'productions, la

population, les moeurs, la civilisation, Vindustrie

des différentes régions du globe. C'est ici le

temps de faire servir la géographie à l'histoire :

souvenirs historiques, anecdote^, récits ; le maître
habile saura profiter c'e tout, sans nuire à l'ensei-

gnement de la géographie proprement dite.(l)

QUESTIONS

1. A quels procédés le mattre doit-il avoir recours dans ren-
seignements de la géographie? — 2. Résumez la direction
que Ls Réglementa du Comité catholique du Conseil de l'ins-
truction publique donnent aux sujets de l'enseignement de U
géop- irh'». — 3. Quelle méthode convient-il de suivre dans l'en-
si U'

;
,. ie la géographie ? — 4. Suffit-il de faire apprendre

1' 'i e par cœur aux enfants ? — 5. De quoi les enfants
ipprendre à se servir en étudiant la géographie ? — 6.

1 j rôle du mat/re et du /»>« dans l'enseignement delà géo-
g»', — 7. Quand doit-on commencer à enseigner la géogra-
phie aux enfants ? — 8. Indiquez la marche à suivre en ensei-
gnant la géographie aux commentants? — 9. Dans l'étude de
tout pays, que doit-on surtout faire remarauer à l'élève? — 10.
Quel est le meilleur moyen de graver dans la mémoire de l'élève
la forme des contours, la masse d'un pays, puis la direction géné-
rale des montagnes et des fleuves ? — 11. Démontrez les avanta-
ges de la cartographie?— 12. Démontrez l'utilité des voyages
sur la carte murale.

i
*

(1) Voir iVo<««9Aia909ig«M.p«ge 282.
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Setk nn
1.^°"'- J*"l-«° apprendre aux enfants à disSue'

... t«K?-. ^1.
*'^fi"'»'on simple accompagnée d'un dessinau tableau ou d une gravure, peut être réc téf coll«:t vement

eXnts
"'* ^' géographie n'est utile avec d^ sifeunes

m.i?T irnlui"' ^'^•"^'î»°''"• •'«"^«ig"ement re«te intuitif,

1m enfant! nnf
«.«-aduellement. Dès la troisième année

et U S^ifof? T ^"'"' P"""" étudier leur leçon sur la c^r e

à la let; du^four" /frT'
'*' '" 'î^°° précédante relie celîl-ci

dans ceuë étude ['rn^Vl
""?'''*^ ''^ ""'"•^, ^^ >'enchatnen,ent

cer les exerdces d c„T„
^^ 1^ '* .°**"/^- ^' ^«"* ""««* commen-

mémoire ensSè '^,^^^*°«r''»»^>'«- \^^j? ^-opiés d'abord, faits .1.

Z»7t\hl^\-^^^ * P^" P'"^'' 'unique moyen de donner

d'eau Hps mnnfo!,^ :
***_s">uosités des contours, de.-» cours

U^-'J.f
montagnes, etc. Un croquis particulier pour chaoueleçon est nu., par conséquent, sous les yeux de. éFèv^Kr
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faciliter le travail d'observation et de reproduction. le maftr*
enveloppe son tracé dans un rectangle de proportions donnéea
et subdivisé au besoin en deux ou même en quatre carré*.
La figure enveloppante peut aver avantage affecter des formes
variées, quand 1h configurât ion des lieux le permet : cette diversité
intéres era les jeunes imagination!» et fixera mieux dans la mémoi-
re l'aspect général des pavs. Lf* résunté»<, définitions et énuméra-
tions seront récités (oilective .ei ' oi- individuellement, mais
toujours en se servant de la carte.

Chaque fois qu'il s'agira de faire saisir de» notions plus
abstraites, on emploiera quelque moyen de concrétisation.
Une pomme coupée en deux morceaux, en différents sens, don-
nera successivement aux élèves l'idée exacte des deux hémis-
f)lières de l;i terre, de l'équateur, du méridien, et par suite de la
ongitude et de la latitude d'un lieu.

Les grandes divisions naf\irelles : géographie, physique, téo-
graphie politique, géographie économi(|ue, sont étudiées séparé-
ment, mais «ans être i.solées trop complètement l'une de l'autre
car elles se pénètrent et s'éclairent réciproquement. Pour
mettre un ordre plus logique dans les leçons, la marche suivante
est recommandée. Après avoir décrit le relief du sol, on par-
le des cours d'eau, des côtes, du climat, des productions de
toute nature, des voies de communication, du commerce,
intérieur et extérieur, des industries ; on donne des détails
instructifs sur la physionomie des différentes régions, sur les
mœurs, les coutumes, la religion, la langue des habitants ; on
indique les divisions politiques et administratives, etc. ; on
parie, en passant, des grands monuments, etc. ; en ayant soin
de montrer aux enfai.is que toutes ces choses sont les consé-
quences l'une d«! l'autre. C'est ainsi oue l'on crée dans leuf
esprit des associations «i'idées rationnelbs et qu'on leur fait
aimer et comprendre la géographie.

Que l'on n'oublie pas .surtout que le côté le plus pratique et
le plus utile de la géographie est celui auquel se rattachent
prmcipalement les notions économiques, agricoles, industrielles
ou commerciales, et "Hude des moyens de transport et des
voies de coramunica Tout cela sera étudié avec le plus
grand soin, revu sou\ ., développé graduellement — son seule-
ment dans les leçons de géographie nationale, mais encore dans
I étude des pays qui ont ave.- Te Canada des relations commerciales
çest-à-due les Etats-Unis, la Grande Bretagne, la France.
Allemagne, les Indes Occidentales, l'Amérique du Sud,

I
,f7,8"iuf. la Chine, le Japon, la Suisse, TerreLiuve.

la Hollande, le Portugal, l'Italie. l'Espagne, l'Australie, etc.
Aucun détail caractéristique sur ce point ne saurait être de trop— particulièrement avec les élèves plus âgés. Les comparaisons
seront ici d'un secours j. jcieux pour simplifier les donnlM

i"tC-ï

H -,;
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tiom. le. eroprtat ions/ les canaux. les ports, les chemins J.- f»
•te. Cet chrffre. «,nt flotUnts. il. rarlent d'une année à l'au
•t ne seront plus exactsquand l'élève quittera l'école. A m,-."

îl"/3 *^'?'«r' 1^
°*"°"* ^ 0° '" ««nplace par des con^pa «

IT M*'i'"''"?*'°°5
approximatives - à laide de graphiui, -

à laide de points de repère. On dira par .emple : C ^edernière, le commerce total du Canada s'est élev* l U .««^ i

Sutïï°iZ(^ SjfV r''
"'" >pt^ï"oîs*o'nV:Set,*ï

B«ïir»J«-rî iT'^Jx'* '" "PO't«tion« S2l3.n00.000
; Je., i,i,.portatlon. ont donc dépassé les exportations de f46.000.000 _toujour. en chiffres ronds. Ces données sont su^mi^^ -nt•pproximatives. et se retiennent facilement. Tandis q^l"

efciffre. réel, et 1. balance seraient vite oubliés par îesTiève,

?. «,«5 T"' ''

'iS
^*"?'^'^ ^'P'"** «o Angleterre telle quantitéde produits, aux Etats-Unis, la moitié moins, et ainsi de "te

ÏT ô^i°„o"
^"?"»*'«»' l'Australie. U France. rAllema;n

etc. Ou encore on tracera au Ubleau noir des lignes de difffren^

Sn. .»^«r'' '«f/.»"»»»* approximativement nos import.-
tion. et no. exportations.

Ce. procédés de simplification devront également être em-

îui./sJ^'iî
**"*" *? ".*'*' <lonnées numériques, population.

£;!•?« M .'«"""I*?'
'oDBueur de. rivières, dimension de»

S! Ûl-ff- iîf°* A ^°°' P.»r "•>««•» de contraste ou de similitude.

i^iTxTnsfcéîo&f
'''*'° '•" '" "'"'*" ** ^« ••"'»-"

« minlut.l?/"^*'»*'*'?
de. données numériques, et même des

SÎ;» f^^f f"' *"*
°*<="«*''f,

d^o» '• géographie national., à

«„1JL i*»f.!"'°;
s'imppse-t-elle pour l'étude des a-tres contrée,

^ff. Jl"* "l'°" peuvent être beaucoup plus générales.
oette dernière o^ervation indique suffisamment dans nuelie

mesure 11 faut restreindre la géo^^aphie étrangère.

,.«. k : t ™^*j? P°""* P^'^o'" appeler à son secours des lec

«ti^A a' judicieusement, soit dans les livres de voyaee..

H^«.l«!i ."*»'•' °V"/'^ de science vulgarisée, soit mfme
3«^Sî

descriptions littéraires de Chateaubriand, de Bernardinoe saint-flerre, ou de plusieur. autres écrivains modernes.



CHAPITRE NEUVIÈME

INSTRUCTION CIVIQUE

L'Instruction civique nous apprend les rapports
du citoyen et de l'État ; la constitution politique
du pays ; son organisa! > ii gouvernementale ; son
organisation administrât ive et ecclésiastique. Cet
enseignement est nécessaire : il fait connaître à
chacun les devoirs à remplir, les droitL à exercer,
la part qu'il a dans les affaires publiques et la part
de responsabilité qui lui incombe.

Voici comment nous pouvons procéder dans
l'enseignement de cette spécialité :

Ce cours doit Htt reatre-nt à l'étude, élémentaire des comf .

tutions du Canada, et plus spécialement de la province de Qi

U méthode variera avec la portée des intelligetcei aa
quelles on s adresse.

Au début, cet enseignement ne donne pas lieu à -..s ;eçon«
spéciales. Les termes qui se rattachent à cette mati p seront

- ^.w.,u.« jju ..a ac urescnieni , OU encore a roc.asion d une élec-
tion municipale, d une visite des commissau-es d'écoles, d'une
visite pastorale, d une circonstance telle qu'il s'en présente ai
fréquemment dans le cours de l'année.

Le mat^e, en causant familièrement avec les élèves, le
contentera de 6xer d abwd dans leur esprit des jalons, des points
ae repère, au moyen de notions concrètes et générales. Point
ûe définitions, mai* des noms et des faiU observés. Voilà qa*cr» 1 objet de c* pranict enscigacment.
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L« quatrième année et dans les classes suivantes, on suivraavec avantage un manuel.
On y fera des lectures, d'après l'ordre indiqué par le nro-gramme. Et ,1 suffira que les élèves naissent rendre bien co.ûptedu texte et des explications qu'on leur aura données. Autantque possible, on évitera encore d'exiger des définitions. Los

faits familiers aux écoliers et interprétés habilement par le maîtreen diront plus que les meilleures définitions. Partir de f ,it,connus, pris dans la réalité actuelle pour intéresser tout d'al.ord
la classe sur les notions qu'on veut lui faire acquérir, passer 1 là

fi!ir?'^,Hm?*''"t°n
'^^

\ ',"^''^"ti°° ?"> a touchée et en dénu.n-

A
— marche à suivre.

De temps à autre, après avoir parcouru une partie du livre
on fera en sorte, dans un résumé succunct iuscrit au taMcn'
noir, de leur donner des vues d'ensemble en rapprochant et

UÎ.-I*'TP"''"*- i-..'°'*'/H*'0",s similaires. La municii.„l,ié
locale, la municipalité scolaire, le conseil de comté, la provincepar exempl sont des sphères qui présentent plus d'une analo^-ie.On éveillerait la curiosit- s élèves et on donnerait plus de nr -ci-•lon à leurs connai.ssance.. en les invitant à chercher ce.spoi„f.
de ressemblance et de contact.

L'histoire, et peut-être plus encore la géographie, préseuteutune connexité véritable avec l'instruction civfque ; le maître neconfondra pourtant pas ces divers enseignements. Il réserver.
pour 1 instruction civique ce qui la concerne plus particulièrement
cest-à-dire la constitution et le fonctionnement des pouvoirs
publics

: pour la géographie, les diverses divisions admini.tra-

S.'-'. '*°" *^'«to".« 'es comparaisons, les rapprocher, uts
utiles entre ce qui était autrefois et ce qui est aujourdi,ui.

«vJn..fS'' "u \"^ ™ora'. 0° peut aussi tirer de l'instruction
Civique d excellentes leçons de patriotisme.(l)

QUESTIONS
1. Que nous apprend l'instruction civique ? — 2. —Cet ensei-gnement est-il nécessaire, et pourquoi?— 3. Comment devons-nous procéder en enseignant cette spécialité ?

(\) itègUmcnt du C. C.



CHAPITRE DIXIÈME

Des leçons de choses

PRINCIPES GÉNÉRAUX

A l'école primaire, les leçons de choses offrent
de grands avantages. Cet enseignement habitue
les enfants a observer et à réfléchir, à voir et à serendre compte de ce qui les entoure. Pour donner
des leçons de choses, on suit la marche naturelle
de

1 esprit dans ses perceptions, et l'on se- baseabsolument sur les principes qui guident la mère
daa^s

1 éducation de ses enfants. Voici la méthode!

ait le suje de la leçon
; 2. on en fait remarque

la œueur. la forme ; 3. on en indique Vusage^l
on fait connaître la ma/y^r. qui la compose

; 5 'en-
fin on remonte à h provenance, à la cause première,

à soin
1""^ école bien organisée, l'h.stituteur

enfants, la maison qu'il dirige d'un petit musée

cùoses.^ Une leçon de choses est donnée régulière-
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ment une fois par semaine. Le sujet en est em-

prunté aux sciences naturelles, à l'agriculture, à

l'industrie, etc. Après la leçon, le maître en

inscrit le résumé au tableau noir, et les enfants

copient ce travail dans leur cahier de notes. Deux
ou trois jours après, ils doivent rapporter ce résumé

accompagné du développement qu'ils auront

rédigé sans l'aide de personne. (1)

Les ÉLiÉMENTS

II

DES SCIENCES
NATURELLES

PHYSIQUES ET

L'enseignement agricole reposant avant tout

sur celui des sciences physiques et naturelles, il

est nécessaire que l'enseignement des sciences soit

introduit dans l'école primaire sous la forme de

leçons de choses. Dans les métiers et les indus-

tries, la connaissance élémentaire des sciences

rend aussi d'immenses services. Il est facile

d'orienter nettement l'enseignement scientifique

destiné aux campagnes vers les choses de Tagri-

culture, et d'appliquer celui de§ villes aux métiers

et aux industries Les deux cours (agriculture

et science élémentaire) doivent se pénétrer ; l'un

peut facilement servir de préparation ou de com-

plément à l'autre.

(1) Voir N^ê pidagegiqut», page 292.
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H est bien entendu qu'il ne s'agit pas ici de
faire des enfants des écoles primaires des natura-
istes, des physiciens, des chimistes, etc. Non.
e but de 1 école primaire est beaucoup plus modes-
te L enseignement des sciences naturelles a pour
but d apprendre à l'élève à lire au grand livre de
la nature les choses qui l'intéressent le plus directe-
ment, de combattre ou de prévenir la superstition
et de développer le sentiment religieux en rappro-
chant 1 homme du Créateur.

De nos jours, il n'est plus permis à celui qui a
fréquenté 1 école régulièrement d ignorer ce que
sont le levier, la balance, le baromètre, le thermo-
mètre. 1 eclau-, le tonnerre, l'électricité

; de con-
fondre un corps simple avec un corps composé ;
de voir les anmiaux et les plantes croître et se
développer sans pouvoir dire comment ils vivent
et se nourrissent, etc.(l)

III

PLAN d'une leçon DE CHOSES

LE SEL

.

MatéBiBL D'ammoNUfcNT. — Du sel m«rin _ n.. —i j

fail; tSrTgo'i'ter"'"*'
''" "' ''^"^ "°^ soucoupe.'^ leur

(1) Voir Naitê vêdagogiqm«t. page 292.
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8. Le tel aont wt Indlipeniable ; s^ bom ea Itlotii privés

pendant longtemps, notre santé s'affaiblirait.

Il facilite la digestion, fortifie les muscles et les os. Certa^nti
eaux minérales en contiennent braucoup ; c'est pourquoi on
ordonne des bainn salins aux personnes de constitution fa:l Ip.

Les animaux aiment le sel et mangent plus volontiers leur nourri-
ture quand elle est un nea salée.

4. En agriculture, le sel est utilisé pour les prairies ; quand
on en a répandu une certaine quantité sur le sol, les fourrages
ont plus de saveur et sont plus goQtés des bestiaux.

5. D'où provient le sel ? — De la mer ou du sein de la terre?
6. Pourquoi l'eau de la mer est-elle salée ? — La Providenpt

de Dieu se montre encore ici : le sel empêche la masse de se

corrompre. L'océan renferme une infinité d'êtres qui vivent et

meurent dans son sein. Les fleuves et les rivières qui apportent
des 'létritus et des impuretés de toutes sortes qui. en pourris-
sant,ne tarderait pas à empoisonner la mer.

Le sel purifie et conserve tout.
7. Extraction du sel.— On creuse le long des côtes des

bassins peu profonds et d'une assez large étendue appelés mfir:iw

talanit. Ils se remplissent -d'eau pendant la marée. On inter-

rompt alors leur communication avec la mer. La chaleur du
solei! Avdpore l'eau, et le sel reste au fond. Le» paludirr» l'enlève

avec des rftteaux et l'amoncellent en un grand tas pour qu'il

s'égoutte.

8. Expérience à faire— Prendre une assiette pleine d'eau,

y jeter une poignée de sel, porter l'assiette au soleil. Au l)out

de queloues heures l'eau aura disparu et on trouvera le .sel au
fond de l'assiette.

9. Sel gtmme. — Dans certaines régions on rencontre de
vraies minr* de sel.

Pour l'extraire, il faut creuser des galeries souterraines
dans lesquelles on trouve des blocs solides, d'une blanrheur
éclatante et étincelant^ comme du cristal. C'est le sel gemme
(ce mot signifie pierre précieut*.) Ce sel sert ordinairement
pour II cuisine.

10. Comment ce sel se trouve-t-il au sein de la terre.' —
On suppose que la mer occupait autrefois ces régions de\inues
terrestres dans la suite des âges. En se retirant peu à peu,

l'eau aurait déposé ce sel, qui s'est endurci et conservé ju^nu'à
nos jours.

11. Le sel est très répandu parce qu'il est indispen-nijlf.

Remercions Dieu de ee liifnfnit et n'^'Onscn sans rrainle. H
faut le préférer aux sticrc-ies qui (ifttent l'estomac. If sfi fait

•ur notre corps le même effet <iuc la réprimande sur notre âme.

La réprimande, la correction est dure, pénible à recevoir, mais
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Rinimi tuccinct de la leçon.

DEVOIBS

du ^tldes^diveTZaZ Ré'i^^Von^l'f^^^'' Provenance
COUBS ÉLÉMENTAIRE ~rnr^?™?7'^ .»

*=« P'OPOS.
VOUS? Où en meïïn? "F-o^^eTl "/ '^^"^'^ ^^«^ ^"V^^'
Pourrie«-vous vous en passer? pL!l

4"°"^2-y;o"s le sel?
utile que le sucre?

^ *^''*"'' P'"*" "*''« ou moins

rectSràcesq'uïuonr" '' ''*^'*' «F^^ -«"> répondu cor-

Jrnoustn—! IfLl^alvT '--Macros!:
DœsiN.- Unrsalièrfde tih?/

^"* '* 'A"^ P"»"- '* «anté.
un sac de sel.

^* *'''''''• ""« salière de cuisine, —

^^UESTIONS

Primaire'^td ibn^rnvTnt il^d^"''^
'^'^

^'^'îf-
' «'*-'«

leçon de choses?- II Pourm.ô Hnif
""''^ -^^ *^°°°'^nt «">«

de leçons de choses les *I^Sf i

° *"°° «""«'gner, sous forme
relies à l'école primabeP-iII Co^TTf^^'''^'''' •=* °^S-
'eçon de choses sur un sujet usue' tT.?^"*

donnenez-vous une
«ae éponge, un jou. etc etc ?

"° *"'"^°°' ""' *'**°^«

'i«

(
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NOTES PEDAGOGIQUES

Leçons de choses et connaissances scientifiques
usuelles : — Comment comprendre cette partie du programme,
et comment en faire l'application dans les écoles, telles sont ici

les deux questions principales à se poser.

Ce qu'il faut entendre, c'est un enseignement réduit nux

notions d'usage ordinaire— et réellement mesuré sur les besoins

des élèves.

On n'enseignera donc que le nécessaire, juste ce qu'il faut

pour se rendre compte des phénomènes, pour comprendre un

langage scientifique devenu usuel, pour connaître ce que tout

le monde connatt ou est tenu de connaître aujourd'hui. On
laissera de côté ce qui est savant, les nomenclatures, les classi;

fications, les formules abstraites. Et puis, on visera à ce qui

est utile : ce qui est api)licable à l'industrie et au comnlerc^

dans les villes ; à l'agriculture et à l'horticulture, dans les

campagnes.
Le programme pourtant reste le même pour les écoles ur-

baines et pour les écoles rurales. Car il est un fond commun
que tous les élèves doivent posséder. Mais si les matièri.s étu-

diées sont les mêmes, les développements peuvent varier.

L'enfant des villes, par exemple, doit connaître dan-^ une

mesure suffisante les plantes, les animaux, les minéraux et

n'être pas exposé à commettre de trop grosses erreurs sur ces

f

«oints, dans ses lectures, dans ses conversations. Mais pour

ui, cela est évident, l'industrie et tout ce qui s'y rapporte ont

plus d'intérêt immédiat et plus d'importance pratique.

Il en est autrement pour l'enfant de la campagne. Le: olan-

tes, les arbres, les animaux domestiques, la terre, seront les

gra ides préoccupations de sa vie. C'est pour lui plus particuli-

èremeut que le programme s'étend sur les végétaux, les ani-

maux, les minéraux. Mais il ne saurait être privé lie toute

connaissance sur les diverses industries.

Voilà comment il faut interpréter l'enseignement <l<"i con-

naissances scientifiques usuelles.

Le programme propose un maximum ; le maître mesure ses

leçons— en étendue et en profondeur— d'après les besoins de

ses élèves, appuyant plutôt sur une partie ou plutôt sur une

autre, sdon les cuconstances.
La méthode à suivie est celle des leçons de choses : c'est, es

effet, au moyen d'obicrvatioiu et d'ezpérieoces, de causerM
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ne s«onfq«e de- leço"o.TchtiTprtSr"""^^ '""^'"

p.r de Mite, phrases^omXs cl' JJnfsîveïï U^S.'iî?,"

sont ici d'une importance cînitale
^ A^mt ° consciencfeuse

dira II f.Mf ^^
a'nerente. Le que 1 un ne sait pas. 1 autre le

Ifecon i»t tri°^^ '^ *^°°°" ^ plusieurs classes à h fSb sî

explications d'un ordre nll^'l ««l
a«"^°.d« en passant quelques

ou les conséquences d'ute^u^; il^n/
'^^"'^" '« <=«"««

encore que constetS. (fi. dû ce.) ' ''"""'^ °* ***"''"*

«il
F»; r"
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CHAPITRE ONZIÈME

l'agriculture

Notre population étant surtout agricole, ce

serait rendre un service éminent au pays (|ue

d'inspirer aux enfants de la campagne l'estime et

le goût de l'état de leurs pères et de leur faire

sentir combien il est honorable et heureux. L'ins-

tituteur s'attachera donc à faire aimer l'agricul-
'^ ture et la vie des champs, à combattre la routine

et à faire naître le désir d'étudier les bonnes

méthodes de culture^ Dans les centres imius-

triels et commerciaux, il devra s'appliquer surtout

à faire connaître aux enfants ce qui se rapporte à

l'industrie et au commerce.
Nous avons dans les lignes qui précèdent,

l'orientation de l'enseignement de l'agriculture à

l'école primaire et l'idée de la bifurcation du

,
programme primaire que les hommes compétents

réclament depuis longtemps. Former les élèves

des centres agricoles de la même manière que la

population des centres industriels et commerciaux,

c'est favoriser une agglomération excessive dans

les villes et dépeupler les campagnes. Le pays a

déjà trop souffert de cette erreur de jugement
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Le programme primaire laisse assez d'ini-

tiative à l'instituteur pour qu'il varie la matière
(les exercices suivant les besoins des localités où il

enseigne.

On n'inspirera l'amour et l'estime de l'agri-
culture qu'en en faisant une matière importante
et constante des leçons de lecture, d'arithmétique,
de géographie, des sciences usuelles et des leçons
de choses. Que le maître en fasse voir la supé-
nonté au point de vue de la dignité humaine, de
la paix, de l'honorabilité

; les ressources diverses
qui peuvent y trouver les hommes laboric.x et
mtelligents qui, rompant avec la routine et les
méthodes surannées, se tiennent au courant des
progrès de la chimie agricole, de la mécanique
mdustnelle, du commerce local et international

;
les avantages qu'elle présente au point de vue reli-
gieux et social, ainsi que les qualités et les vertus
requises pour qu'on y trouve le bonheur et l'indé-
pendance.

Le maître ne doit pas laisser ignorer aux
enfants que, dans cette profession comme dans tous
les états de vie, on rencontre des difficultés, on se
heurte à des obstacles, mais en même temps qu'il
enseignera les moyens de résoudre ces difficultés
de surmonter ces obstacles, il tâchera de faire
toucher du doigt les avantages qu'elle ofiFre en
échange et qui sont de beaucoup supérieurs à ceux
que peut offrir la vie dans les grands centres.

Ce n'3st pas par des abstractions que le
maître attachera l'enfant aux travaux des champ».

lî:

n

M ij'
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Ce sont les opérations journalières, le soin que 1(

bon fermier prend Hes animaux domestiques, dei

produits agricoles, du sol même qui le nourrit
la construction des bâtiments, le rendement «le;

dive-ses semences, la culture des arbres fniiti. rs

l'horticulture avec ses mille et une attractions il

industries, l'apiculture, etc., etc., qui doivent ôtrt

le thème des diverses leçons. L'enfant goûttni
un vrai plaisir à entendre parler de choses f|ui

l'entourent. Il en verra l'exactitude de retour
au foyer domestique ; les services qu'il sera apj)tlc

à^ rendre aux parents lui fourniront l'occaMon
d'appliquer les leçons de l'école, de faire quekiups
problèmes, certains calculs, de donner quelques
•renseignements, de demander des explications, etp.

// sHntéressera à ce qui se passe autour de lui, il

jouera même un certain rôle dans l'exploita fiou

de la ferme dont on lui aura appris à saisir l'im-

)ortance. Il obtiendra peut-être de ses parents.
un petit lopin de terre qu'il cultivera dans ses

moments de loisir et dont les revenus lui appar-
tiendront, ou il prendra soin de quelques animaux
domestiques avec assurance d'en tirer profit pour
lui-même ou pour les pauvTes. Formé ainsi,

l'enfant, devenu homme, se gardera bien de quitter,

sans de très graves raisons, ce sol natal où il aura
goûté tant de douces et salutaires jouissances.

Les résultats seraient bien supérieurs et

beaucoup plus facilement obtenus, si l'nstitntour
avait près de son école un lopin de terre, une petite

ferme expérimentale ; les leçons d'agriculture se-
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raient ainsi facilement illustrées par ' de petits
parterres de fleurs odorantes aux diverses nuances :

roses, lis, œillets, etc. ; de fruits délicieux ; fraises,

framboises, groseilles, melons, etc. ; de plantes
potagères : patates, céleri, poireaux, oignons, etc.

Il peut être bon d'ajc ' «r que l'instituteur

n'inspirera l'amour de l'agriculture que s'il con-
raît suffisamment la matière. Toute commu-
nauté, chargée de former des maîtres ou maîtresses
d'école, devrait avoir au moins quelques pieds de
terrain destinés à la démonstration de la leçon
d'agriculture. En cette matière, comme en tout
autre, la compétence du maître est un facteur
absob'ment indispensable. (

i
)

QUESTIONS

Pourquoi l'instituteur doit-il s'attacher à faire aimer l'agri-
culture et la vie des champs aux élèves de la campagnes ? Doit-on
former les enfants des centres agricoles de la même manière

..-..,, .,.. ^..-^^ «juc re uuuiic uc uuii pas pariicuiierement laisser
Ignorer aux élèves ? Quel doit être le thème des diverses leçons
d agriculture? Quel sera, pour l'enfant, le résultat immédiat
d un enseignement intelligent de l'agriculture? Comment
I instituteur pourrait-il tirer parti d'un lopin de terre situé prèa
de 1 école, et dont on lui accorderait la jouissance ?

*

(1) Voir Natei pédagogiquet, page 298.
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NOTES PËDAOOOIQUES

*.,,M^^^^^* ^° "**^ leulement relativement 4 r«i?ricul.ture. Cet enHeiBnetnent ne doit pat être trop livreibue.

«««„
«ne part, il faut 1 ëtayer sur certaines notions »cientiO.,ue«

concernant.par exemple. les anjendements. les labours, les en,- ai

*

expériences
*"" "'"'"'^ «nculquéei en classe, à l'aide de petite.'

D'autre part, et c'est Id 3e cdté le plus important, il consu-tera en exercices d'observation aux champs et aux jardin -
VH.t« à diverse, cultures, «effag. et taille des arbres Xredes léKumes. des fleurs. apTcullure. etc. Et à propos .lc Z,exercices, le maître inspirera l'amour du sol fera r«ume à

L'J.T ?*• """ R^tj^ues vicieuses. Si ces visites colle, tive.

à lM7.5,^/":„'!Jf*''n
'"' ?"o°.'n^'t? au P^oins quelque, él.vo,

oh^rvlf »
'"divuellement. quon leur indioue les chosr. àobserver et qu on es fasse ensuite parler en classe. lU s,Monfheureux de pouvoir être utiles, et leurs observations per>on-

3S!!/S'**"^^**i'**''/''~ curiosité.. Elles seront le noint ,?edépart de. réflexions du maître. /Cela n'empêchera en len defaire un cours régi' lier et ansez vigoureusement suivi. Tellf-

?.?.!. A
''*"*" ^''°'' '* programmes, les leçons se trouvent dail-

«è"es^;Tc'uU;r:^ " "'*" '"''" °" '•• différent„ph..„o-

n.nS!T '??P"te '*'»''» '" *col" rurales, c'est de maintenir la

fr„!»f • *'*X*^.''"^.'«'' «"J't" agricoles. Les maîtres «ioivent
se convaincre de 1 utilité que.pcuveDt avoir, à ce point de vue.
les leçons de choses, les lectures, les dictées, les problèmes darith-
métique. etc. Ces exercices se fixent dans le cerveau de l'enfant
monopolisant en grande partie son effort intellectuel pendant
les années de I école primaire. S'ils lui parlent souvent des choses
cl^la terre, ils exerceront sur son cerveau une ineffaçable impres-

^ro";,!" j* ^*"f ' ?" ''? lui inculqueront, sans surcharger leprogramme de ses étucfes. les plus utiles leçoM. Et ainsi. »ans

?f M j **°'"l
sera créée cette atmosphère terrienne si dé-^bJe dans nos écoles de la campagne.

!3i!u°'i" d'agriculture fournira aussi plus d'une occasion
favorable de montrer aux élèves comment tenir à jour un compte

T^Va. *." «^'o'tations : compte des plantes fourragère», comptedu bétaiLlcompte de la basse-cour, compte du jardin potager.

l«:^U °^^^?\ plus .spéciale se juxtaposeront d'elles-mème»
augKlémenta déjft étudiées de la eompUbUité agricole. (R. du



CHAPITRE DOUZIÈME

Dessin

IMPORTANCE ET ORIENTATION DU DESSIN A L*ÉC0LE
FRIMAïKE

Le dessin à l'f'cole primaire n'est pas une étude
d'agrément. C'est une matière d'utilité générale.

Il n'y a aucune classe de la société qui n'ait très

souvent l'occasion d'utiliser ses connaissances ou
de déplorer son ignorance en dessin. D 'autre part,
le dessin est une nécessité pour l'exercice des
professions manuelles, et la ma?se du bataillon
scolaire devra gagner sa vie à la sueur de son front
et à la fatigue de ses bras.

Le but de cet enseignement n'est pas !e beau
artistique, ni la représentation d'une gravrre, ni

même d'un objet en lui-même. C'est la cultui e de
l'œil, l'exercice de la main, le sens du beau maté-
riel, que l'on doit promouvoir, et du même coup,
on développera par voie de conséquences l'esprit et
le rœur. Rien n'est plus Fn'utaire que l'habitude
de la précision des proportions et l'esprit d'obser-
vation La sûreté du coup d'oeil va rarement
sans la rectitude du jugement.

Pour obtenir ces résultats si désirables, le

dessin doit être enseignéde teUe manière qu'il soit
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une préparation générale aux diverses nécessités
de la vie, c est-à-dire une formation intégrale de
1 enfant. L homme le plus idéaliste aura besoin
d une maison, de meubles, etc. H faut qu'il soit
capable d examiner, de juger et de modifier un
projet d habitation ou un objet quelconque destiné
a son usage. D'aUIeurs, l'histoire naturelle, les
sciences physiques, la géographie, l'arithmétique
doivent trouver dans le dessin un auxiliaire dé
tous les instants. Il faut donc que, dans l'ensei-
gnement du. dessin. l'enfant puisse trouver une
connaissance générale et non pas de simples tours
de force, ou des procédés particuliers. (1)

QUESTIONS

Qa«He est rîonporUiice de l'étude du denin? Quel «t fc

(1) Voir NoUt pidaçogiquêi, page 301.



NOTES PEDAGOGIQUES

Dessin : Bot du dessin A l'écolb pbimaibe.— L'ensei-
gnement du dessin à l'école primaire a pour but:

1.— De faire acquérir des connaissances et des pratiques tech-
oiques, utiles à tous et indispensables aux carrières industrielles,

aux métiers et aux travaux manuels.
2.—^^

D'aider aux autres études, en y collaborant et en se
mêlant intimement à la vie intellectuelle de l'école.

3.— De contribuer à la formation intégrale : (a) en dévelop-
pant distinctement l'esprit d'observation et d'initiative, l'imagi-

nation et le jugement ; (b) en épurant le goût et en discipli-

nant les habitudes de méthode et de précision ; (c) en affinant
l'œil et en assouplissant la main.

Pour atteindre ces fins, les moyens suivants ont prouvé leur
spéciale efficacité :

1.— Amener graduellement à mieux voir, exprimer et retenir
les formes et les couleurs telles qu'elles paraissent ou povB-
RAïKNi PABAÎTRE : (a) par l'observation et la représentation
directe du modèle-nature ; (b) par des travaux d'imagination,
des résumés graphiques de leçons et des illustrations de devoirs ;

(c) par des dessins de mémoire.
2.— Apprendre à lire, écrire et utiliser les formes telles qu'elles

SONT ou POURRAIENT ÊTRE : (a) par dcs croquis et des "projets"
géométraux, cotés (élévations, plans et coupes) d'objets réels ou
imaginés ; (b) par des esquisses de patrons divers, réalisables
dans les travaux manuels ou dans les travaux à l'aiguille.

3.— Familiariser avec le maniement de la règle, de l'équerre,
du compas et du rapporteur : (a) par des tracés précis de cons-
tructions géométriques : (b) par la mise au net exacte, d'après
échelles variables, de croquis cotés relevés d'abord à vue et à
main libre, ou imaginés par l'élève lui-même.

4-— Initier aux lois premières de la décoration et de I* har-
monie des couleurs, par des applications usuelles de ces lois.

Ces moyens sont les moyens mêmes du programme, c'est-
à-dire la " Méthode ". Par suite, l'enseignement ne devra ja-
mais les perdre de vue.

Toutefois, la plus large initiative est laissée au personnel
quant aux applications des divers genres d'exercices, questions
de ressources, de milieu, de besoins particuliers.

il-

.1^

'''i--.-^nw~.m9'-
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BBCOlOCAVDAnos

•raie, il .Iteindta le. «prit! et U .au™"°,76.r lé, Jl/ .'
que le programme met i !,. diapositio"

*''"""•

dur.tl-A'îî.'^-lt^ïl-i^^drcl^^^^^^^^^^^ ' '""' '" *"
r^^iTre^nZ dt^St'Sl.flTrp-r,^

..h|^Terp,iôi';^S^:tS//i4-m?;^'^^^^^^^^
Ils pourront être sommairement coloriés et ombréso.— ^.ùaaue mois, un dessin de chaque élève »1pvp , -.

*tre i^Tn;»".^ ^°"*r
'^' ^'^••«'o?-'. deux heures, au moins, fie^ ront

r« r.^Y'**"' *^*"'*1"« semaine, à renseignement dû ,1 , „

Sémentair«";?drn\"H' ''T''''
•^''"^*'•°'« •^^°°' «- ' -"^

.up^rieur
***""' '*'«°°'' *"^ *^*8rés intermédiaire et

_,„^r".'^"7 'f
.<=«»" préparatoires aux écoles techninuo. ,ux

Uaux ^tis -T„?/
'^%"«'-^'''«? de croquis et d^ projets Xu^traux cotés, ainsi que les exercices de dessin géométrique.



CHAPITRE TREIZIÈME

DE l'hygiène

> L'hygiène est une science qui ^i pour objet la
conservation ou le recouvrement de la s&nté. La
vio-ation des lois de l'hygiène a pour conséquence
directe le dépérissement de la santé ; elle peut
môme abréger la vie. Aussi est-il du devoir de
tout maître de l'enfance et de la jeunesse d'ensei-
gner l'hygiène à l'école primaire, d'une manière
aussi agréable qu'utile.

En apprenant de bonne heure conmient on
doit respirer, boire et manger, quelles sont les
causes qui font de la nourriture et de l'air destinés
à entretenir la vie de l'homme, de véritables
poisons

; en contractant, dès nos premières a: nées,
des habitudes d'ordre, de propreté et de prudence,'
nous pouvons être à peu près certains de jouir des
bienfaits d'une vie aussi longue que profitable à
nous-mêmes et à nos semblables.

Une fois la semaine, le maître donne une
leçon d'hygiène, sous forme de leçon de choses, à
tous les élèves de la classe. Après chaque leçon,
le résumé en est écrit au tableau noir et copié par
tous les enfants sur une feuille de papier et mw au

H I
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propre à la maison, dans le "cahier unique des
devoirs journaliers ". Au bout de l'année scolaire,

\eé élèves se trouvent à posséder un petit cours
complet d'hygiène pratique. Voici les principaux
points que doit comprendre un cours d'hygiène
destiné aux écoles primaires : Air: composition,
insalubrité. Respiraiion : règles, ventilation,
chambre à coucher, latrines, asphyxie, etc. Ma-
ladies contagieuses: définition, microbes, propaga-
tion, prévention, conseils d'hygiène, (com[)osi-
tion, règlements) isolement, désinfection, princi-

pales maladies contagieuses. Hygiène de Vali-

mentaiion : aliments azotés et non azotés, aliinei>+-

du règne animal, végétal et minéral, hygiène Kr
la digestion, usage raisonnable des aliments et

des boissons, importance d'une bonne eau potable,
danger des liar .^rs enivrantes ; l'alcool est un
poison qui r _^e 'e corps^et l'âme. Soins à donner
au corps : bain, lavage', vêtements, accidents et

précautions hygiéniques, hygiène des ]inl)ita-

tions. Hygiène morale ou hygiène de Vâme : influ-

ence de l'âme sur le corps, âme et cerveau, nerfs,

facultés intellectuelles, imagination, volonté, rai-

son, passions, ivrognerie, colère, trislesse, espé-

rance. (1)

QUESTIONS

„. Q."'"V''® ^"® 'Vg'ène ? — Démontres l'importanfe de

j
hygiène? — Quand et comment l'instituteur doit-i! cionrKT des

leçons d hygiène? — Quels sont les principaux point que doit
comprendre un cours oral d'hygiène ?

(1) Voir NtAti pidagogfquet, à la page 305. *

i

I ,

i
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NOTES PEDAGOGIQUES

HroiiifB : L'enseignement de l'hygiène, de l'agriculture,
de la physique et de la cosmographie présente les mêmes carac-
tères et donne lieu aux même remarques que celui des connais-
MDces scientifiques usuelles.

Premiers éléments, notions rudimentaires d'un caractère
pratique, voua le fonds.

Leçons de choses, voilà la forme.
Orientation et développement des levons d'après les besoins

des élèves, voilà l'esprit et la mesure & retenir.
Ces observations suffisent. Il n'est pas nécessaire de revenir

ior ce qui a été dit. (R. du C. C.)



CHAPITRE QUATORZIÈME

PSYCHOLOGIE

L'homme est un corps organique informé par

^
une âme intelligente et libre, c'est-à-dire douée de

' H faculté de penser et de vouloir. L'éducation
a pour but de développer régulièrement cet êlre
complexe ou plutôt de fournir à chaque élève
l'occasion et les moyens de se développer, de se
former, d'acquérir sa perfection propre et d'attein-
dre le but pour lequel nous avons été créés.

Cette formation, personnelle au premier chef,
est, avant tout, une œuvre intellectuelle puisque
les facultés organiques ou sensitives sont incon-
scientes et que la volonté est mue par l'intel-

ligence. Mais le point de départ indiqué par
la nature elle-même, ce sont les sens dont le déve-
loppement normal et l'éducation sont les préli-

minaires naturels de toute culture intellectuelle et

morales. Avant d'indiquer les moyens de cultiver
la volonté, de former le caractère, de cultiver l'in-

telligence, nous devons traiter de l'éducation phy-
siqueX Nous parlerons ensuite de l'éducation
intellectuelle et, en dernier lieu, de la culture lie la

volonté et de la formation du caractère, en d'autres
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termes, de Téducation morale qui est le but de
tout l'enseignement primaire et secondaire et de
toute éducation véritable. Dans chacun de ces
articles nous indiquerons les loyens de créer des
habitudes saines qui, facilitant l'œuvre de la for-
mation, rendent plus agréable le travail du
maître, assurent à l'élève un succès durable et
deviennent pour lui un talisman contre ses propres
illusions. Comme l'habitude ne s'acquiert que
par la répétition des mêmes act3s, le véritable
éducateur tient à ses proécédés comme le chimiste
à ses cornues. L'exactitude, l'ordre, la ponctua-
lité, la discipline, la constance sont des qualités
qu'il ne doit jamais cesser de cultiver en lui-même
et dans les élèves dont il a la charge.^ Il implantera
ainsi dans l'âme des jeunes gens l'esprit de métho-
de qui les maintiendra dans le vrai, l'obéissance
rationnelle, sauvegarde de la vertu et le sens du
juste et de l'honnête qui les protégera contre les
ambitions malsaines et les entraînements aveugles
des émotions momentanées.

Îl

*
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ARTICLE PREMIER

f

ÉDUCATION PHYSIQUE

1 " L*înstituteur dans son école doit prendre
des précautions de salubrité, (a) L'air pur est la

première condition de la vie, il faut que l'air de
récole soit renouvel^car les émanations diverses,
qui proviennent du lait seul de la présence des
élèves, tendent à le vicier. Pest pour cela qu'il

faut observer les règlements" qui concernent la

ventilationj (6) ^ Une température trop élevée
ou trop Kasse entrave le travail intellectuel et

"

nuit à la santé. L'instituteur doit^ en hiver, se
^^

guider sur un bon thermomètre et maintenir dans
son école une température moyenne de 65°

Fahrenheit. ^En été, on peut arroser le sol, ^
tenir les croisées ouvertes, tout en garantissant,
les enfants des rayons du soleil par des riikaiix,

ou même par des voletsX Ces rideaux ou ces

volets protègent contre l^excès de chaleur et

l'excès de lumièr^j /On doit, en tout temps,
éviter les couriffiîs d*air. La classe ne doit i)as

être obscure, (o) L'instituteur ne souffrira pas, )

à proximité de l'école, les tas de fumier, les eaux /
V

i.'^ V h
^•^g»- A^^-

\ \^
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\ •

stagnantes et les mares. Ce sont des sources de
pestilence. Les salles de classe seront balayées
tous les jours. Les murs devront être blanchis à
la chaux au moins une fois par année. Les lieux
d'aisance doivent être assez éloignés de l'école,

lavés souvent à grande eau. Ils doivent être
surveillés spécialement et pour la salubrité et
pour la moralité.

2° L'instituteur doit exiger «^ae les élèves
soient propres sur leur personne et pour leurs
habits. Inspection de propreté au commence-
ment de chaque classe. Cette inspection doit être
faite avec beaucoup de délicatesse et l'instituteur

doit toujours supposer que les enfants sont partis
propres et en bon ordre de la maison paternelle.
La moindre indélicatesse envers les parents pour-
rait être très préjudiciable à l'instituteur et à
l'école. Tout élève qui n'est^ pas propre doit
être envoyé à la fontaine, ou à un lavoir quelcon-
que. Si les habits sont délabrés, à plus forte
raison s'ils n'étaient pas décentk, l'enfant devrait
retourner chez ses parents pour subir le raccom-
modage utile

.

L'instituteur ne permettra pas aux élèves de
prendre de mauvaises postures, notamment quand
ils écrivent ; les bras et les jambes doivent être
dans une position naturelle,, les épaules à la
même hauteur l'une de l'autre, la poitrine non
comprimée. L'observance de ces règles est très
importante pour la santé des enfants. Les leçons
doivent être variées de manière que les ifants

-, nv^r ryJj. J^-'^X > An ^''J./X.^^^>-^V'

V- }!

.".A V rJ'-' -'•

jiK'^iV-
^^JvC VVN ^^^^^-^"''^^^f^f'

lî
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changent souvent de posture. Les enfants doi-vent se tenir debout à certaines leçons, assis p.,„rd autres exercices. La récréation de dix à quinze
minutes au milieu d'une classe de deux heures etdemie ou trois heures est strictement nécessaire

Dans les cas de chutes graves, on apnli.mo
.'es premiers remèdes, tout en informant le mé«l, ! inou les parents . .

.

Aucun élève atteint de maladie contagi. nseou séjournant dans une maison où il y a xw cas
de maladie contagieuse, ne peut être adiiM\ à
I école.

L'instituteur doit surveiller et encourager
avec tact les exercices corporels : (a) la marche
lenie a la suite des repas

; plus rapide, la digestion
faite

; (6) la course. Pour courir, l'élève doif être
légèrement vêtu, porter la poitrine en axant
serrer autant que po.ssible les bras contre les
flancs, inclmer un peu en avant la partie supé'i( i,re
du corps

; après la course, on doit remettre pro.np-
tement les vêtements que l'on avait (,,ntlés.
Les jeux de barres, jeux de cerceau sont û'vxcd-
lents exercices. L'instituteur doit empOclier les
efforts excessifs, (c) Le saut de haut en bas ou
de bas en haut est excellent

; le lieu de départ ne
doit pas être glissant, celui de l'arrivée ne doit pas
être trop dur. Le bâton ou la corde tendue doit
céder au moindre contact. Que les jeux da.ige-
reux soient sévèrement prohibés.

p. f°^^Çaiion des sens. "Rien n'entre dans
i inteUigence à moins d'avoir passé par les ^^ens."
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Il faut que les sens soient formés si nous voulons

que le travail intellectuel se fasse bien. Bornons-

nous à la vue et à l'ouïe pour faire comprendre

notre pensée.

a. Il faut habituer les enfants à estimer les

dimensions (longueur, largeur, hauteur) d'objets

rapprochés et à diviser ces objets par la pensée

en parties égales, à apprécier la longueur des

lignes, la grandeur des angles tracés au tableau

roir, les distances, etc., à viser un but, à rectifier

les jugements tiu'on peut porter sur les lignes

et les couleurs des objets en perspective. Enfin on
met à profit l'étude du dessin qui ne consiste pas

à copier des modèles, mais bien à reproduire des

objets usuels.

b. Relativement à l'ouïe, on évite les sons

brusques et forts, on soigîie la voix et la pronon-

ciation, on fa't juger de la nature et de If^, direction

des sons éloignés. On tire partie du chanL.

Il est essentiel de stimuler les élèves en les

faisant concourir. L'émulation joue un grand
rôle, surtout durant l'enfance et la jeunesse. .

.

il

ri
If
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AHTICLK SECOND

EDUCATION INTELLECTUELLE

,.'.4^"* *"'^;"'^
f"^ """^ P'^^f^nce aveugle quand r//r

L'âme étant «ne, ses facultés doivent ••ir.développées de front avec ensemble et hamo iSi nous parlons séparément de l 'intelligent ^

d^^d^ facultés mères de VâmesTi^U^^^^^

r.^t ^*°v ^^. P''^''"^'* ^«e, il faut occuper drpréférence l'enfant d'idées et de faits se rapXl na la nature sensible, par exemple de l'amoT

que7?nTit'" '".
'^!f

^"^ P^^^"*^' ^^ ^-"-

directemJf''l ' 'T^^*'" ^"' *^^J^t« «^^t^^^ielsdirectement au moyen des sens, surtout de la vu(V. g. on leur fera trouver combien il y a de tables'de bancs, de cartes géographiques, de fLêÎe!feic:,'
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dans l'école, «yii leur montrera une fleur, un fruit,

un chapeau, etc. Au besoin, on remplace les

objets par des modèles ou den densin.H.

3. Faire connaître le monde immatériel pro-

jîressivement et en s'aidant des choses sensibles.

Exemple : Avons-nous toujours existé ? Non,

nos parents, non plus. Donc, il y a un être qui

nous a donné l'existence, non seulement ù nous,

jiiais à tout ce qui existe, aux arbres, aux monta-

gnes, aux rivières, etc., etc.

4. Faire apprendre le mot au moyen de l'idée.

Même dans la lecture à haute voix, expliquer les

mots dont les enfants ne connaissent pas le sens,

et ne les leur faire lire qu'après cette explication.

5. Diriger l'attention des petits enfants d'a-

bord sur les personnes et les choses qui les tou-

chent de plus près et qu'ils aiment le plus : leur

corps, leurs habits, leurs parents, etc., etc.

6. Employer fréquemment les interrogations,

et surtout les séries d'interrogations fortement liées

entre elles.

7. Faire analyser, classifier des objets dans

un devoir : cette opération développe beaucoup

l'esprit d'observation.

8. Faire des applications qui prouvent l'utilité

de l'enseignement que l'on donne.

9. L'histoire naturelle, la géographie, le dessin,

etc., peuvent servir merveilleusement à déve-

lopper l'esprit d'observation.

10. Le catéchisme, l'instruction civique, le

aavoir-vivre développent et fortifient la réfleadon.
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vous ne faisiez pas ce qu'ils vous commandent?
Non, monsieur. Oue concluez-vous de là ? De-
vez vous faire c- qi;-. vt.? parents exigent de vous ?

— .ertainenieiii, riHn.siour. , .

Veillez à ce cr.c les euf; nts n'omettent aucune
vérité intermédi^'K di-rs un raisonnement, mettez
à profit l'enseignement de l'arithmétique que l'on

doit faire raisonner dans ses moindres détails.

C'est surtout pour les mathématiques qu'on
doit dire : " qui va lentement, va sûrement "...

14. Mémoire. Faire toujours comprendre avant
de faire apprendre. La mémoire des viots ne
doit jamais être exercée sans la mémoire des
choses. La culture de la mémoire exige de nom-
breux exercices de récitation. On doit faire

saisir la liaison logique des idées. Une horloge
suppose un horloger, l'idée de péché appelle
celle de loi, d'obligation, de châtiment, etc. Il

est très utile de faire écrire ce qui doit être retenu.
Les tableaux synoptiques aident merveilleuse-
ment la mémoire. Les revues, les récapitulations
doivent être fréquentes.

15. 1.'imagination, quoique sujette à bien des
écarts, aide puissanmient l'intelligence et le

cœur. Voici quelques moyens de la cultiver
avec fruit : (a) Faire lire et réciter avec goût de
beaux morceaux de prose et de vers. (6) Racon-
ter certains faits vrais ou supposés, mais toujours
vraisembhibles, propres à développer de bons
sentiments chez les enfants. Inviter les enfants
à répéter ces récits le lendemain, même à les écrire.

h.
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(c) Montrer comment on peut développer natn

«n fai/ et le décrivez ensuite avec des dét il.
faciles à trouver. Exemple: vous avez a^Ùiilunheau lever de soleil sur les rives du St-Uu!::
^est le fait dans sa concision. Vous v(,„lezlui donner une forme littéraire en imaginau
circonstances vraisemblables

: " Un b!au , u bde la fin de juillet, je me levais frais et di.nolaprès un sommeil réparateur. Il était ou Sheures; le firmament dans sa pureté pa •

laissait entrevoir mi certain nombre d'étj
pâlissantes. L'orient était tout empouq^r! drayons rouges et dorés. Je me dirigeai vers le

taTent f"' ^ff .—, calmes et limpides n.'invt
talent a un bam salutaire. Mais voilà que le

Bientôt
1 astre du jour apparaît radieux, nousannonçant une journée splendide."

Pourquoi un beau matin? H est vrai-
semblable que je me fusse levé plus tard .'il eût
fait mauvais.- Pourquoi de la fin de juUkt:

et les p us délicieuses, les matins les plus enchan-

oZ/' ^^?^^«-- Pourquoi frais et di.pos?Quand on est indisposé on ne tient pas aux ma. ches
matmales.-- Pourquoi nuit de sommeil rêpamtmr?Le sommeil réparateur explique /mw et dispos.-
Pourquoi quatre heures ? Parce qu'à cette époque
le soleil se levé un peu après quatre heures: le
temps de descendre au rivage.- Pourquoi le
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firmament d'une pureté parfaite? 1\ n'y a pas de
beau ciel sans cela.— Pourquoi les étoiles pâlis-

santes? C'est que la lumière du jour étant
supérieure à celle des étoiles, celles-ci paraissent
pâlir, etc., etc. L'esprit d'observation est déve-
loppé en même temps que l'imagination et cette
dernière profite de ce développement, (d) Utiliser

le dessin linéaire en faisant composer des sujets.

Vous donnez certains éléments que l'enfant doit
combiner à son goût et suivant les règles de l'art.

(e) Diriger l'imagination vers la nature extérieure :

Dieu et ses œuvres. (/) Dans tous les cas,

apprendre aux enfants à soumettre l'imagination

au jugement. Ne rien tolérer qui choque le bon
sens, le bon goût ou la morale.
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ARTICLE TROISIÈME

ÉDUCATION MORALE

H ne suffit pas de connaître la vérité, il faut
y conformer ses actions. La plus belle întolll-
gence mise au servie*^ d'une volonté pervers,^ ,.i
capable des plus funestes excès. La volontr .luit
être formée judicieusement. Peur que l'insti-
tuteur puisse bien former ses élèves, il faut <nn\
es connaisse

; pour les connaître, il" faut pu'.I
les étudie non seulement en classe mais au..i
quand ils sont en liberté et au dehors. (VUe
formation morale demande beaucoup de t.ut dde prudence, car c'est l'enfant lui-même oui,
guide pas a pas par l'instituteur, prend les ),al.i-
tudes morales dont il bénéficiera toute sa vi,n faut avant tout former chez les enfant, une
conscience morale. La conscience morale «si h
perception intérieure du bien et du mal et de
I obligation que nous avons de faire le bien et
d éviter le mal. Cette conscience peut se .léve-
lopper par les moyens suivants :

1. Faire usage des interrogations pour oxer-
oer le jugement moral. Exemple : Vos parents
vous ont donné un vêtement, ce vêtement p.ut-il
servir en même temps à vous et à votre compa-
gnon? Si] ne peut servir à deux, peut-iJ être
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réclamé par deux? Lequel des deux doit le
posséder? Votre compagnon a-t-il quelque droit
sur ce vêtement? Mais s'il n'a aucun droit
sur ce vêtement, peut-il tenter de vous l'ôter ou
de le déchirer ? S'il est plus fort que vous, votre
compagnon a-t-il droit de prendre pour lui ce
vêtement? S'il le prend malgré vous, fait-il
hen ou mal ? Dans ce cas, est-il obligé à quelque
réparation? Mais si c'était votre compagnon
qm eût reçu de ses parents un vêtemetit, ne
seriez-vous pas vous-même coupable, si vous le
lui ôtiez ou le lui déchiriez ?

2. Interroger les enfants sur leurs propres
actes et sur les actes d'autrui, en évitant toute-
fois ce qm pourrait blesser la cliarité.

3. Distinguer le bien ou le mal moral de ce qui
est avantageux ou nuisible : entre mmger une
pomme qui nous appartient et manger une
pomme qui ne nous appartient pas.

4 Bien inculquer la morale religieuse d'après
te caiechume dans la conscience des enfants :

Le courage n'a de raison d'être que s'il a pourhm me conviction... // y aura du courage
quand la foi sera vive dans les cœurs. (Pie X)

5 Bien faire saisir la diflFérence qu'il' y a
entre la volonté et le penchant, le désir et la sen-
sibilité

: entre le penchant sensible qu'on éprouve
pour les cerises du voisin et la volonté qu'on a de
ne pas les dérober.

6 Faire sortir les pensées --orales de la vie
ûe chaque jour, sans paraître le faire exprès

i' mm

11
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(en les faisant trouver à l'enfant), de tous h
cours et principalement de l'histoire et des réciti

L'esprit de sacrifice ne peut-il pas être faciitinen

inculqué par l'histoire de Jacques Cartier, ( ham
plain et DoUard ?

7. Quant aux actes, que l'instituteur donn
l'exemple de la rectitude parfaite, qu'il dirige li

discipline et l'ensf^ignement de manière qu

l'enfant soit amené avec le moins de contraint

possible, à faire le bien ; qu'il saisisse toutes le;

occasions pour communiquer à l'enfant un auioui

eflBcace de ce qui est honnête, du bien moral

un respect profond pour la propriété, une horreiu

raisonnée pour le mensonge, l'injustice, l'envie,

l'hypocrisie, etc.

8. Cultiver chez les enfants l'amour de la

Religion, de la Famille, de la Patrie, de tous les

hommes en général. L'idée de Dieu doit présider

à tout dans l'école, le spectacle des merveilles de

la création est une source d'enseignement précieux;

les exercices religieux sont absolument néces-

saires dans la formation ; l'histoire et les récits

édifiants doivent être préférés aux instructions

directes ; on devrait lire tous les jours à l'école un

court passage dç l'Évangile. La vie de Notre-

Seigneur est par excellence une source féconde de

tout enseignement religieux ; mais elle est aussi un

creuset divin où se trempe le caractère. Habitué

à voir Notre-Seigneur réglant constannucnt sa

vie sur la volonté de son Père, sans se préoccuper

des conséquences temporelles de cette obéissance
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parfaite. l'enfant apprendra à agir par devoir,
pour des motifs surnaturels, sans se laisser fas-
ciner par 1 appas des faveurs humaines Les
chants moraux et les cantiques enii,l<.vés avec
tact sont d une grande utilité pour discipliner
les caractères et par conséquent la volonté

Si la génération actuelle a toutes les incer-
titudes et toutes les hésitations de l'homme quimarche à tâtons, c'est le signe évident qu'elle
ne tient plus compte de la parole de Dieu,
flambeau qui guide nos pas et lumière qui éclairé
nos sentiments." (Pie X.)

t^^iaire

' Les récompenses doivent être: 1° d'une

Sce'^aoTn
'' '° '/""'" ^^^^ discernemenre

justice
, 3 e les ne doivent pas être prodiguées •

4 elles ne doivent pas exciter la vanité
'

Les punitions doivent être : 1° rares 2°
utiles, c'est-à-dire qu'elles doivent servir à' l'a-

"mS ^^^^-;.^- ^^-es. 3° raisonnables.
4 infligées sans colère ...

QUESTIONS

Quelîe'?oH%^t?e' \^''ïiZltJf, 'V ^V,*
^^ l'éducation?

acuité, doit-elll commencer rQueUrlr"'"' ^
^" ""^"«^

traité? Quels sont les Zyens L'^'^ '"'T^':''''''' <^^^^ ce
d's habitudes saines /t chr/tfennef? n"'

^'
^V' ^"""••''-t'^r

q"a»'té8 que doit avoir l'ins[ituteur s'il v.^.T'""
'^' Principales

.aines et chrétiennes. Es rTsuhitr
"^^' ^^'^ habitudes

quahfié obtiendra-t-U ?
résultats un instituteur bien

J»*l»ve,àcelég„drQ„dl.d«i^^'' Que doit-il exige,
1«».« de P'.P^f.é/Q?d"t.fe'Su''êiJe^aét°?

ri

Bfc.
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Comment l'instituteur prévient-il l'excès de fatigue qui pnurr
facilement résulter d'un maintien correct? Quel cas doit-il fa

de la petite récréation c^ui doit partager chaque luss

S'il y a accident, que doit-il {aire ? Quelle doit être a lig

de conduite dans le cas de maladies contagieuses ? Conime
doit-il surveiller et encourager les exercices corporels? Q
dites-vous de la marche lente ou rapide ? de la course ? i

saut? des jeux dangereux? Quelle est l'importance de i'éd

cation des sens ? Comment doit-on faire l'éducation de la vue

de l'ouïe ? Que dites-vous des concours ?

Que dit Pie X au sujet de la volonté qui n'est pas éclair

par l'intelligence? Comment doivent être développées les f

cultes intellectuelles et morales? Pourquoi parlons-nous s

parement de l'intelligence et de la volonté ? Quelle est la inntiè

principale de l'enseignement donné aux petits enfants ? Coi

ment leur fait-on connaître les objets matériels ? les objets ir

matériels ? Comment enseigne-t-on le mot ? Sur (|uell

personnes et sur quelles choses doit-on diriger tout d'aboi

l'attention des élèves? Quel usage doit-on faire des inlerrog.

tions? Quelle est l'importance de l'analyse et de la classiâci

tion? Comment prouve-t-on l'utilité de renseignement qi

l'on donne? A quoi peuvent servir l'histoire naturelle, la géogri

phie, le dessin, etc ? le catéchisme, l'instruction civique, le savoi

vivre? Comment peut-on exercer le jugement de^ enfants

la mémoire? l'imagination.

Quel doit être Te résultat de la connaissance de la vérité

Qu'exige de l'instituteur, la formation de ses élèves? Qu
doit-il former avant tout ? Qu'estrce que la conscience morale

Comment se forme-t-elle? Donnez une série des inteirogation

que l'on peut faire pour exeicer le jugement moral. Sur que

doit-on interroger les enfants? Comment enseipne-t-oi

la distinction du bien ou du mal moral? Quelle est l'impor

tance du catéchisme? Quelle est la raison d'étie du courage

d'apiès Sa Sainteté Pie X? De la différence entre la volonté

et le penchant ? Comment utilise-t-on tous les cours et surtou

l'histoire et les récits pour la formation morale ? Quelle doi

être la conduite personnelle de l'instituteur s'il veut foiinei

des gens honnêtes et chrétiens? Quel sentiment doit-il rjltivei

au sujet de la Religion, de la Famille, de la Patrie et de l'huma-

nité en général? Quelle place doit occuper l'idée de Dieu;

Quel effet moral produirait une courte lecture quotidienne d<

l'Evangile? Que dit Sa Sainteté Pie X au sujet de l'enseigne-

ment de la religion? Quelles doivent être les récompenses?

Quelles doivent être les punitions ?



CHAPITRE QUINZIÈME

Grandes lignes de l'Histoire de la Pédagogie (1;

- 1- AVANT JÊSUS-CHRIST

Les Chinois et les Japi^nais

En raison même de leur ancienne civilisation
les Chmois avaient reconnu dès la plus hau";

^ iquite, la nécessité de l'enseignementVopula ePlus de mille ans avant Jésus-Christ, il exist' t"

TolilT "T"^ V-^ organisati;n sco I *
Toutes les écoles étaient des écoles de l'État

eçons d écriture
; dans certains cas il s'étendait'ï

la musique et aux cérémonies. Aucun nwL
religieux n animait cet enseignementr?W dupeuple était exclusivement tourné vers le teCrelLa vie morale manquait de sanction LeTdlnv

î^lSir/pplé'rnfde rferf-'""^";" i:^'^-«'-" et d'en.

YH^'eeàEZlHolu^^^^ <!« Paris):
li Fondateur de VlnstiZ rf^, if

/^"^^ (La Nouvelle-Franccj;
par un ancien directeu^irÊcolp'î^l''"* /^*/co/e,., Chrétienne)
d* la Pédagogie. Paroz cï 1, • '™^'^ " P*"'- 1884: fftVor.'"» i^e. raroz. Ce dernier auteur est protestant.

it II H

i 6! 1
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les Chinois s'en tiennent encore à leur ancien

système d'éducation.

Le Japon subit, jusqu'au siècle dernier, l'in-

fluence de la Chine. Les méthodes chinoises se

retrouvent chez les Japonais. Depuis 1854, l'en-

seignement a subi une transformation complète

au Japon. L'organisation scolaire modenif des

Japonais fut calquée sur celles de la France, de

l'Angleterre et de l'Allemagne.

Les Hindous, les Perses, les Égyptiens

Chez les Hindous, l'enseignement était le

partage exclusif des castes supérieures
; pour les

parias et pour les femmes, l'instruction ne seuiMait

pas désirable. Dans les écoles primaires, on en-

; eigîiait la. lecture, l'écriture, le calcu', la monde et

la religion. La méthode d'enseignement con-

sistait à faire apprendre par cœur d'une façon

mécanique. C'est encore cette méthode (jui pré-

vaut, aujourd'hui. C'est aux Hindous (pie le

système de moniteurs a été emprunté.
Pays guerrier par excellence, la Perse n'orga-

nise l'enseignement qu'au point de vue physique.

Il n'est pas question de développement intellec-

tuel dans les écoles des Perses ; aussi la profession

d'instituteur n'existait pas. Les Mages ou Prê-

tres, étant les seuls dépositaires de l'éducation

intellectuelle, possédaient quelques écoles.

En Egypte, les prêtres occupaient le premier

rang,^ils cultivaient et conservaient la science.
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L'État égyptien étant con.iwsé iln ,.„ ..

I enseignement était pronortionnn.l
"*

t.on: plu, la caste était\„lï:Se nt T"
"'"

«noment était restreint. Les easL n •

"*'"
étaient favorisées d'érni,.. i^ •

"''«"«"'«'s

tiiique. L-i„str"e L„i e' SfJ:;'"™' f™-bomaità la lecture, l'écriture "au ,r7"T
'"'

iTintLTi't;;^^^^^^^^^^^^
.•éducatipet\^^îj;^P-fJ-"'^^
^ous les Arabes, elle rejut unfaut'rë direct.

'''

Chez les Juifs

n'en ft,I „ T . * ""^™ naturelle. Mais il

'ï'm^i
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La base de l'éducation chez les Juifs non», la

trouvons dans ces paroles adressées aux enfants

" Honore ton père et ta mère, afin que tes jours

soient prolongés sur la terre, <iue TÉtemel, ion

Dieu, te donne." Quant à rinslruction pn)prt'-

ment dite, elle était essentiellement religieuM' « t

historique. De bonne heure, on enseigna il la

lecture et l'écriture aux enfants, afin de les nu Itrr

en mesure de lire et d'écrire la loi. Le chant it

la musique étaient en honneur. L'instruction des

filles était plus négligée que celle des gari.ons.

D'un autre côté, elles apprenaient dans la famille.

à filer, à tisser, à coudre, à teindre, à broder, à

faire la cuisine, etc.

Jusqu'au temps du Sauveur, les Juifs n'eurent

pas d'écoles pour les enfants. Il y avait bien les

écoles des prophètes fondées par Samuel, mais

elles étaient spécialement destinées aux jeunes

gens qui voulaient étudier la musique et la poésie

religieuse. Après le retouv de la captivité, on

fonda des écoles savantes. On établit aussi des

écoles pour former les maîtres des synagogues.

A chaque synagogue était adjointe une salle dans

laquelle se donnait une instruction publique, les

jours de sabbat et de fête.

L'ancienne littérature juive ne renferme pas,

à proprement parler, d'écrits sur l'éducation ;
mais

les Proverbes de Salomon et VEcdésiasj- con-

tiennent un grand nombre de sentences pédago-

giques.
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Chez les Grecs et chez les Romains
Chez les Grecs, on regardait la gymnastique

comme la partie essentielle de l'éducation, parce
qu'elle rend un jeune homme agile et capable
de supporter les travaux de la guerre. L'État
s'emparait de l'enfant dès son bas âge et le
façonnait à son image. Éducateurs: Socrate
Platon, Aristote, etc.

'

Chez les Romains.— Dans la première période,
Rome laisse aux parents le soin absolu de leurs
enfants

;
les pères et les mères sont les seuls édu-

cateurs. L'éducation physique et l'éducation in-
tellectuelle sont placées sur un pied d'égalité.
Quand les Romains soumirent la Grèce, les Grecs
vamcus imposèrent leur pédagogie ù Rome : dès
lors, l'éducation romaine se transforma.— Caton
Tacite, Quintillien.

Chez les Gaulois
Comme dans la Rome antique, l'éducation

première était exclusivement l'œuvre des parents
Quand l'enfant atteignait sa 14e année, le père
le formait pour la guerre et l'éloquence. " Les
baulois, dit Caton, aimaient à bien parler et à
bien se battre ". Lorsque Les Romains se rendi-
rent maîtres de la Gaule, ils y implantèrent
eur civilisation et plusieurs grandes écoles furent
fondées. Cependant, avant la domination romai-
ne, il existait des écoles chez les Gaulois ; l'ensei-
gnement proprement dit était donné par les
Druides.

l i

i 4

I (
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II— APRÈS JÉSUS-CHRIST

Le Moyen Age

Jesus-Christ, en fondant une nouvelle reli-

gion, a posé les bases d'une éducation nouvelle.
Il fut le modèle parfait de perfection morale
vers lequel tous doivent tendre. La vie nouvelle
apportée dans le monde par Jésus-Christ doit tout
purifier : familles, écoles, états, sociétés, sciences
et arts.

Dans sa prédication et dans la manière de
diriger ses disciples, le Sauveur nous donne de
précieuse» leçons de pédagogie. Ses instructions
sont graduées

; son enseignement est simple,
intuitif, vivant, imagé, à la portée de tous.

Aux temps 'apostoliques, l'éducation cliré-

tienne demeura longtemps, à cause des persécu-
tions, enfermée dans le cercle de la famille.
Par ces belles et admirables instructions sur la

famiiîc, saint Paul a puissamment contribué à
relever le sanctuaire que Dieu a établi pour l'en-

fance, et il a donné à l'éducation, sur le terrain de
la foi, son plus ferme appui.

Au deuxième siècle de notre ère, l'école

chrétienne s'organise en dehors de la l'uniille.

C'est ainsi que l'Orient, grâce à saint Pacùnie,
se couvrit d'écoles monastiques ou abbatiales pour
les garçons. Plus tard on admit aussi les filles

dans ces écoles.

A la chute de l'Empire romain, la Gaule fut

houleversée, le progrès de l'éducation se ralentit.
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Durant cette obscure période, les lumières de
1 mstruction sont répandues grâce à Charlemagne
qui créa des écoles publiques, aux évéques, aux
prêtres, aux moines qui se firent courageusement
les mstituteurs rJ- a jeunesse- saint Paul, saint
Jean-Chrysostôme, saint Jérôme, saint Augustin,
Alcum, Gerbert, Vincent de Beauvais, Gerson.
le Dante, Petraque.

II restera éternellement à l'honneur de l'Église
d avoir, au moyen âge, fondé des petites écoles pour
les enfants pauvres, à côté des séminaires et des
universités qui faisaient alors la gloire de l'Europe
Diverses causes entraînèrent la ruine ou la déca-
dence de ces petites écoles. L'œuvre en fut reprise
au dix-huitieme siècle par des charitables ecclé-
siastiques Entre tous, saint Jean-Baptiste de
la Salle s illustra en fondant l'Institut des Frères
des Ecoles Chrétiennes.

La Renaissance (1453-1610)

L'invention de l'imprimerie révolutionne les
systèmes d éducation qui prévalaient alors. LesKU PP. Jesmtes et l'hérésiarque Luther donnent
une forte impulsion à l'éducation, chacun dans leur
sphère. Rabelais et Montaigne modifient la

^{tikh'^'~
"^^^ ^^' Jéromites, Coménius,

Temps modernes

Le siècle de Louis XIV offre aux études péda-
gogiques une mine féconde : Pascal, Bossuet,

p ; j
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Fénelon, Mme de Maintenon, et Locke en Angle-
terre. Port-Royal ouvre ses petites écoles, Jean-
Baptiste de la Salle fonde les Écoles chrétiennes,

et établit en 1684, deux écoles normales pour les

maîtres laïques (les premières de ce genre en Euro-
pe) : l'une à Reims, l'autre au marquisat de Mont-
cornet.

Saint Jean-Baptiste de la Salle fut le véritable

créateur de la pédagogie moderne : organisa-

tion des classes, programmes d'études, méthodes,
modes, procédés, cet illustre éducateur songea

à tout. Au ISième siècle, RoUin nous donne son

Traité des études. Puis vienn^'Tit Rousseau,
Pestalozzi, le P. Girard, Jacotot, <. )bé Gaultier,

Frœbel, Bell et Lancaster, et' Plusieurs de

ces éducateurs, surtout Rousse " îtaient imbus
de faux principes.

De nos jours

Depuis le commencement du 19e siècle, des

progrès immenses ont été faits dans le domaine de

l'enseignement primaire, en ce qui concerne la

méthodologie surtout. Tous les peuples recher-

chent avec avidité les meilleurs moyens à prendre

pour instruire la jeunesse.

Malheureusement, la plupart des peuples,

oubliant les droits de l'Église et ceux du père de

famille, ont organisé les écoles sur des bases

fausses. Dans tous les pays du monde eivilisé,

l'enseignement se donne d'une façon méthodique

aux trois degrés : primaire, secondaire et supérieur.
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La cause de l'éducation chrétienne, au XIXe
siècle, n'a certes pas manqué de défenseurs.

Citons, parmi les plus illustres, Mgr Dupanloup,
Montalembert, Louis Veuillot, l'un des plus grands
écrivains de son siècle. Mgr Dupanloup, qui
con'^acra sa vie entière au service de Tenfance et

de la jeunesse, a laissé des traités précieux sur
l'éducation des enfants. Les Pontifes qui se
sont succédé depuis bientôt cent ans sur le trône
de Pierre n'ont cessé de proclamer avec force les

vrais principes sur lesquels l'éducation doit reposer.

Les États n'ont plus qu'à aider l'Église à
pousser la jeunesse dans la voie du beau, du vrai

et du bien.

Au Canada

v?*

i>

Domination française

Dès 1615, les Récollets se font instituteurs.

Ils établissent des écoles à Québec, Trois-Rivières
et Tadoussac. En 1625, les Jésuites se joignent
aux disciples de saint François. Ils portent les

lumières de l'Évangile à tous les sauvages de
l'Amérique du Nord.

En 1635 le collège des Jésuites est fond", et
quatre ans après (1639) les TJrsulines viennent
prendre charge de l'éducation des filles. Un peu
plus tard, 1653, Marguerite Bourgeoys fonde
l'admirable communauté des Sœurs de la Con-
grégation de Notre-Dame. Dès lors, l'instruction

populaire des filles est assurée.
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Grâce à la générosité de Louis XIV, le Frèn

Charon établit une petite école normale à Mont
réal, d'où sont sortis un certain nombre d'insti
tuteurs qui se répandirent dans les campagnes
Dès avant 1740 les Sulpiciens entretenaient aussi
des écoles de garçons à Montréal.

Puis, en 1663, Mgr de Laval établit à Québec
un grand séminaire, auquel il adjoignit cinq ans
plus tard, le Petit Séminaire. Ces séminaires
existent encore aujourd'hui. Leurs directeurs
ont fondé l'Université Laval en 1852.

Bref, en 1760, la Nouvelle-France po.ssède le

collège des Jésuites à Québec, celui de Saint-
Sulpice à Montréal, le Petit Séminaire de Québec,
quelques écoles dirigées par des Récollets et des
écoles de garçons tenues par des maîtres laïques
dans plusieurs paroisses.

Les filles sont encore mieux partagées. No-
tons les pensionnats et les externats des Ursulines

à Québec et aux Trois-Rivières, le pensionnat
de l'Hôpital-Général, et les écoles des Sœurs de
la Congrégation établies dans les villes et les

principaux villages.

Domination anglaise

De 1760 à 1800, l'obscurité semble envelopper
notre patrie. Les nouveaux maîtres ne songent

qu'à une chose, angliciser et protestantisor les

Canadiens. Ces derniers, plutôt que de trahir

leur religion et leur patriotisme, se renferment
dans la double forteresse de la famille et de la
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paroisse catholique. Us refusent les faveurs mi-
nistérielles, car les écoles qu'on leur offre sont, sous
le couvert de la neutralité, anglaises et protes-
tantes. C'est ainsi que le projet de Lord Dor-
chester (1787) est repoussé par Mgr Hébert.
Celui de Miles, 1801, connu sous le nom de l'Ins-

titution Royale, eut le même sort.

En 1824, une loi un peu plus douce, la loi des
écoles de fabriques, est établie grâce aux efforts de
la Législature, où dominait l'élément populaire.
Un nouvel effort est tenté en 1829 : c'est
l'Acte pour Vencouragement de l'éducation élémen*
aire Cette loi, modifiée en 1831 1832, 1833,
produit peu de résultats. Puis les troubles de
1837-38 retrrdent le développement de l'instruc-

tion publique jusqu'en 1841. A cette date, le

gouvernement comprend qu'il importe de doter
le Bas-Canada d'un système d'instruction pu-
blique acceptable aux catho ques, qu comprend
alors la quasi totalité de la population. Mais
ce n'est qu'en 1846 que le système d'écoles sépa-
rées et confessionnelles fut défiii.Livement établi,
r^epuis cette époque, les catholiques et les pro-
testants de la province de Québt c ont des écoles
distinctes, placées sous la conduite de commis-
saires élus par le peuple. Ce régime est con-
sidéré comme le plus parfait qui existe dans les
pays peuplés par une population mixte.

En 1842, le premier Surintendant de l'Ins-
truction publique du Bas-Danada, le Dr Meilleur,
est nommé.

3;'
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1852 : Nomination des premiers inspecteui^

d'écoles.

1854 : Inauguration de l'Université Laval.

1857 : Fondation des Écoles normales de

Québec et de Montréal.

1859 ; Première organisation du Conseil de

l'Instruction publique. Ce n'est qu'en 1875 que

ce Conseil est formé tel qu'il est aujourd'hui.

Depuis 1867, l'Instruction publique est laissée

aux soins des provinces qui jouissent, sur ce point,

d'une parfaite autonomie. Dans chacune de ces

provinces, l'enseignement est parfaitement orga-

nisé aux trois degrés : primaire, secondaire et

supérieur.

La province de Québec, avec son organisation

scolaire si équitable envers la minorité protestante,

occupe une place d'honneur dans la Confédération.

QUESTIONS
!• — Le caractère de l'enseignement populaire en Chine,

a) dans l'antiquité, b) aujourd'hui ?— Quelle influence subit le

Japon jusqu'au siècle dernier? Sur quelles organisations sco-

laires l'enseignement actuel, au Japon, est-il calqué ?

Le caractère de l'enseignement chez les Hindous, b) chez lei

Perses, }c) chez les Egyptiens ?

Indiquez les caractères de l'éducation chez les Juifs? chez

les Grecs et chez les Romains ? chez les Gaulois ?

II.—Parlez de Jésus-Christ, Ëducateiu:? l'éducation chré-

tienne aux temps apostoliques? Parlez de l'organisation de

l'école chrétienne au deuxième siècle de notre ère? Qu'arrive-

t-il à la chute de l'Empire Romain ? Quel fut le rôle éducateur
de l'Église au moyen ftge ?

Un mot de la Renaissance? La pédagogie au siècle de

Louis XIV ? L'enseignement primaire au XlXè siècle ? Les

peuples et les droits de l'Église ? Nommez les principaux défen-

seurs de l'éducation chrétienne au dix-neuvième siècle ?

Résumez l'histoire de l'Instruction publique au Canadt:
1° sous la domination française ;

2° sous la domination anglslM.



APPENDICES

Organisation pédagogique des écoles

1. biftnietion morale et religieuse— L'enseignement
de la religion doit tenir le premier rang parmi les matières
du programme des études, et se donner ponctuellement dans tou-
tes les écoles.

Les élèves qui se préparent à faire leur première communion
seront 1 obiet d une attention spéciale, en ce qui concerne l'ensei-
gnement du catéchisme. Au besoin on les dispensera d'une
partie des exercices de la classe.

Il est du devoir des mattres de suivre les avis du curé, en
ce qui regarde la conduite morale et religieuse de tous les élèves.

2. Classement des élèves.— Les écoles à un seul mattre
ne doivent pas comprendre trop de catégories d'élèves. Un
instituteur qui fractionne trop ses classes divise outre mesure
son temps et ses forces et rend le maintien de l'ordre difficile
sinon impossible.

Quatre classes ou divisions pour les écoles élémentaires du
second degré, et trois pour celles du premier degré, sont tout 4
fait suffisantes. Et dans ces classes ou divisions, on ne doit
pas établir de sous-divisions ; excepté peut-être dans la première
'•

X
*~ j "° enseignement spécial pourrait, en cas de néces-

sité, être donné provisoirement à un certain nombre d'enfants
moins avancés. Dans le cours modèle, on n'aura jiimais plus de
deux divisions. Et ainsi dans le cours académique.

Dans les écoles élémentaires à deux maîtres, le premier maî-
tre doit surveiller activemr t l'enseignement qui se donne
a tous les élèves. Mais il se chargera lui-même de la troisième
et de la quatrième année, et son assistant sera chargé des deux
premières années. S'il n'y a qu'une division dans le cours
modèle, le maître de cette classe enseignera en même temps
aux élèves de la quatrième année, c'est-à-dire au cours élémentaire— second degré.

Une année pourrait suffire à la rigueur pour l'étude des
matières de chaque division ou année, avec des élèves d'un talent
et d une application ordinaire. Dans bien des cas cependant.
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surtout dans les écoles élémentaires de la campaKne où la
fréquentation laisse à désirer et où l'instituteur doit diriper
plusieurs classes à la fois, il faut/at/e douhle la même année aux
élèves trop faibles pour passer avec profit dans une classe
supérieure.

Afin de multiplier son temps, il est du devoir de l'instituteur
de faire profiter le plus grand nom))re possible d'élèves de st-s

explications. Chaque fois que la chose sera praticable, il fera
donc participer deux et même, pour certaines spécialités, trois
classes à son enseignement.

3. Tableau de l'emploi du temps — Vu les conditions
parfois considérablement différentes où se trouvent les écoles,
il n'est pas imposé de tableau unique de l'emploi du temps!
Maischaquetitulaireest tenu d'en préparer un pour son école,
et de le soumettre à l'appréciation de l'inspecteur. Après
approbation, cet horaire sera affiché bien en vue, dans les salles
de classe.

Il devra satisfaire aux conditions générales suivantp<< :

Toutes les matières du programme des études y auront leur
place, exactement déterminée par jour et par heure.

A chacune des spécialités sera attribué le temps qui lui revient
en raison de son importance.Cspit absolue, soit relative. Les
leçons d'écrituçe «t de lecture, par exemple, ajuroi^plus de durée
dans le cours éfiStaeirtélre que dans le coUlTnroflîTé : et Ion y
suppléera peu à peu les devoirs écriU. L'étude de la langue
maternelle est indispensable partout et au même degré

;

mais il n'en est pas de même de l'étude de la seconde langue.
Le temps consacré à la langue étrangère peut donc varier selon
les besoins des élèves. L'enseignement ou calcul est aussi né-
cessaire partout ; mais le développement du cours de mathéma-
tiques, ^en étendue et en intensité, peut varier sans iiKouvé-
nient selon qu'il se donne dans une école rurale, ou dans une
école commerciale. Et ainsi du cours d'agriculture ; il sera plus
comiplet et par suite prendra plus de temns dans les régions
agricoles que dans les centres industriels, ^e dessin, tout en
restant substantiellement le même, s'oriente d'après les exigences
des milieux, la nature et la constitution des écoles, et oc-
cupe dans le règlement journalier une place plus ou moins
considérable. /Enfin, d'une façon générale, plus d'une le(,on

se mesure différemment, suivant qu'elle s'adresse à des filles ou
à des garçons ; les besoins de ces deux catégories d'élèves ne
sont pas tout à fait les mêmes.
/Il faut tenir compte de toutes ces considérations dans la

confection du tableau de l'emploi du temps. Les adaptations
doivent néanmoins se faire sans que le programme subisse ni

altérations graves, ni modifications trop considérables, car

le niveau général de l'instruction doit être le même dans toute»
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'/tud« *!; il
'!•*"' »>Plemcnt d'Interpréter le programme des

» 5 i* I
u'^PP'"'"". "^««^ discernement. On n'e^ nafautorisé à le changer et à le boulevcrsev

"n n est pas

lli!lt fP:P''"'}*'°° «érieuseyAvec les jeunes élèvesTu cours

mimrt« Jf'n" ''T'^T 'l^^'vent pas durer plus de vb/tminutes et pas plus d'une demi-heure avec les autres s^fquelques rares exceptions. Avec les élèves du cours iM^la durée moyenne et ordindrades exercices est d'une dëmUheu^'
tlZJZlJ'' T" «<«^iq"e. le» exercices ne dorventgénéralement pas dépasser uue heure.

uoiveni

l ordre rationnel demande que les spécialités les plus imnor-tantes ou qu. exigent le plus grand effort d a tenLn sTntplacées de préférence au début des classes, tels sonries î'xercSÎ
tfFTT"''-

d "«thinétique. de rédaction. Il mportr enoutre, de disposer les exercices dans un ordre varié et hv^Zî/,,un exercice facile après un exercice flï[ga„t un devoir ffit

I. iP^u"^'* PU*
*?»'e"«t de détendre l'esprit et d'emoêcherla lassitude.

1 horaire partage les classes du matin et deWorès!midi en deux séances, coupées par une courte récréation oTn/Jdes mouvements, et des chants. Chaque séance est
' divK

nïrf'.^î"V°
P'"'-.^"'? '"«°°^' «t chaque leçon ou devoir en deux

tKV. '"P/f^'ère leçon orale proprement dite et nnterroJi!

?1trrSn' °" ' ^"'•"" ^'«^PP'-tion
; - le devoKit

A)n ne se croira pas obligé à faire revenir chaque jour toutes

moinTde^moJc^elii'rr"'- ^' ""^'^ une 'imSbilUé à
chacune derso|dIlié,*nf'P' '°'?- ""''^'^ ^' de^'assigncr à

leçons L seront don n' ^" "° quotient insuffisant. Certaines
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4. BcfiStTM à l'UMff* du maltrt.— Lm écc^ea doivent

tttt pourvuei de certains regiatrea, où se font différentes écritures
concernant leur tenue.

Il n'est question ici que des registres relatifs à Ja fréqupu-
tatîon de l'école et à son organisation pédagogique.

Le registre matricule et le registre d'appel composeront le

premier groupe :—
Dans le registre matricule, le maître inscrit les élèves admis

à l'école ; et danr le registre d'appel se fait la constatation des
présences et des absences journalières.

Le aecrnd groupe est composé uu journal de ' ^ et du t(^U-
tre des notes méritées par les élèves.

Au journal déclasse sont consignées toutes les leçons donnéps
dans le courant de la journée. Des renvois au cahier de prépa-
ration seraient très utiles, pour préciser d'avantage la nature
et l'étendue de chacune de ces leçons.

Dans le registre des notes sont marqués journellement les

point» obtenus par les élèves. Ces bons points pourraient
•voir une valeur fictive qui correspondrait aux valeurs monétaires
On établirait, par exemple, des |>oints de 5. 10. 20, 25. et 3U cen-
tins et d'une piastre. Lesj eunes enfants § 'accoutume-
raient ainsi à compter de l'argent.

S.MiMà exécution duprommzne.— Le programme des
études, bien que très détaillé, n en laisse pas moins une large

part à l'initiative de l'instituteur, surtout quant à la manière
dont chaque spécialité peut être enseignée, et quant à l'adaptation
des leçons aux circonstances et aux besoins spéciaux des élèves.

Aucune modification de fond ne doit cependant y être appor-
tée, sans le consentement de l'autorité compétente.

6. Mode d'enseignement.— Les élèves les plus avancés
peuvent être appelés à rendre quelques services, surtout dan.s les

écoles tenues par un seul maître. Mais ' tftche des moniteurs
doit se borner à faire lire les enfants, à e j'ire la récitation des
leçons, à donner la dictée. C'est toujoi» le maître qui enseigne

successivement aux différents groupes. j..es élèves moniteurs ne
peuvent jamais être chargés de montrer du nouveau.

Pendant les heures de classe, il est d'une importance capitale

que les élèves ne restent jamais oisifs ; et toute leçon doit donner
lieu de la part de l'élève, à un travail personnel qui le tient occu-

pé pendant que le maître passe à un autre groupe. S'il s agit,

par exemple, de leçon de catéchisme, l'instituteur enseigne

de vive vo:" le texte aux commençants; ceux-ci le répètent dis-

tinctement après lui pendant que les élèves plus avancés repas-

sent en silence la leçon du jour. Le moniteur fait ensuite réiiéter

idividuellement le texte appris et le maître passe à gte autre

.division.
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Le mode fpécifié ci-deiius doit Hre aussi employé pour la

lecture. Le maître i occupe d'abord des plus jeunes. Pendant
ce temps les autres préparent leurs leçons. Puis pendant que
es commençants, avec l'assistance d'un moniteur, répètent la
lecture, font la copie ou la dictée de la leçon apprise, l'instituteur
enseigne A la classe suivante. Cette rlasse fait ensuite 4 son
tour un devoirécrit en rapport avec la leçon qui vient d'être lue
et expliquée.^ On procède d'une manière semblable pour la plu-
part des spécialités.

Par mesure d'ordre, le maître établira toujours à i'avance la
liste des moniteurs, et il les désignera à chaque classe dans
UD ordre variable connu de lui seul. De cette façon, les moniteurs
jCront obligés d étudier leurs leçons et de préparer leurs devoirs.

7. PTMéd* d'enielgntment. — Les procédés sont des in-
dustries, des expédients, des moyens pratiques, mis au service
des modes et des méthodes générales d enseigner. Cependant il

convient de remarquer que. malgré la différence établie entre le
mode, la méthode et le procédé, ces trois choses ne sont séparées
quelquefois que par une nuance. Il arrive même à la langue
pédagogique de les confondre.

Ainsi entendu, les procédés d'enpeignement peuvent être
très variés. Il ne sera parlé ici que des principaux.

8. Procédé intuitif.— Employer Ij procédé intuitif, c'est
recourir à un objet concret pour inculquer une notion abstraite.
Ainsi se servir de billes, de bâtonnets, de bûchettes pour donner
aux enfants 1 idée du nombre, des unités, des dizaines ; faire
usage de gfaviu-es. pour leur expliquer un événement historique
ou une leçon de catéchisme ; montrer à la classe un carré de
papier, un dé à jouer, avant d'aborder le tracé ou l'étude de ces
figures géométriques ; placer devant les yeux des élèves un globe
terrestre, des croquis esquissés au tableau noir, pour leur faire
mieux saisir la forme générale de la terre, des contours d'un lac,
la direction d'une rivière; — tout cela c'est employer le procédé
intuitif.

Et si le maître veut être compris, surtout des plus jeunes
enfants, il lui faut absolument user de ce moyen d'instruction.

Utiles et même nécessaires dans toutes les classes du cours
élémentaire, les procédés intuitifs seront aussi très précieux
dans les cours supérieurs! —quand on y abordera, par exemple,
des notions nouvelles ; et. d'une manière générale, dans les leçons
de sciences naturelles.

Tout maître zélé doit être familiarisé avec l'emploi de ce
procédé.

9. Tableau noir.—On dit avec raison qu'un tableau noir vaut
un assistant. C'est peut-être le moyea pur excellence de

S
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rendre reDMignement Intuitif. L'Initituteur ne Mwait cr*ii„!re
de fai e un unge eugéré de cet auiilwire indiapensable.

/^* le livre commun à toute U cU«m. au maître <fon.n,f
•i.x evee. Il faudrait lavoir presque constamment devant

'C \ t là •urtout qu'on devrait étudier ensemble, en faisantm ii^rj.i emploi de la méthode d'observation et d'invention
^" l'es .'S spécialités du programme. Rien n'est plus proi.rf à
tu, ner 1 imagination des élèves. & fixer leur attention. À n'.ttre

d. J I rt 'ité danr les rangs, de la vie et de l'intérêt dans les I. ,oas
et .u , Mrrectic. des devou-s. Rien ne sauve plu- de t.ii,D,

».. Ion ^nr 1 aussi très souvent les élèves au taLLau
"

'"i
*^^"^'>, *

•.
«pondre aux interrogations de contrôle

par le^L >e.ic^ .c • assure qu ilaont compris et retenu ce qui leur

10. Li. m»uel.-- "Le meilleur livre élémentaire, é. rivait
LbomeitJ .->, J. préface de sa grammaire, c'est la \un du
uisUre. Hie/i^e peut tenir lieu de ce secours. PréfLiidre
qu un livre puisse le remplacer, c'est pure charlatanerie. "

Ces
paroles sont très sages. Personne aujo'<'^•hui n'e»t tenté d'v
contredire.

Toutefois, il n'en reste pas moins indéniable q e l'emploi
du manuel est nécessaire. Un enseignement purement oral
fatiguerait le maître et les élèves. Avec ce système il y aurait.
en outre, le danger de ne laisser dans la mémoire des enfanfs
que des impressions fugitives, et celui de condamner trop souvent
à un funeste désœuvrement toute une portion de la clas«e.

Ce qu 11 faut éviter, c'est l'usage trop exclusif du manuel.
Le maître doit se servir du manuel, il ne doit jamais en abuser et
négliger la leçon orale.

Pour que l'«tude d'un texte puUse être de quelques ressources
pratiques aux élèves, il faut que cette étude soit prétû.l.e, ou
tout au moins accompagnée, d'une explication sérieuse donnée
par 1 instituteur. A défaut de cette explication, le. élèves
sont jetés sans préparatioç dans l'inconnu ; et tous leurs pfforts
restent stériles, ou à peu près. La mémoire peut bien se diarger
de mots, mais 1 intelligence est vide d'idées précises et justes.
Ils sont fatalement livrés à l'ennui d'abord, à un invincible
dégoût ensuite. Le livre 6nit par leur inspirer une horreur
instinctive, dont ils auront plus tard mUle peines à se défendre.

fcn résumé, le manuel n'est qu'un auxiliaire.
Et son utilité varie selon les spécialités. Voici, relativement i

son mode d emploi, quelques principes empruntés aux meilleurs
traités de pédagogie. Dans la lecture, évidemment, le manuel
••t appelé & ]ouer un grand rôle -- de plut en plus prépondérant
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tu fur et à maure du pregrè* de* élève*. En cttéohiime et dau
le. réç.t.tK)n. de mémoire. le te»te doit .•.ppreSre à il lît

"
«t le livre e.t I. condition même du travail. En hUtX?
'*,^"*°"'.

A^i*"* '»iï"° •'^* mémoire, un moyen de recherehM

'J^ ^'u
î*'*-

*^i°
°'*'»»^°«tiq"" et en «ammaire. le uKu

r. 1 1\ :5*°° °"'* «ont P'««<}ue tout. f.n géographie et dan.

fe,ïu 1 u'*' *T"' '•.
'l'*

°' »î'"* ^''"•' utilement quaprè.
I étude de U carte ou l'observation de, phénomènes, et ionimportai est bien secondaire.

Mais encore une fois, c'est le naint à retenir, toute étudedans un manuel pour être profiUbfe. suppose et exige des esplU
cations sutfuantes et de nombreuses interrr ..ion. de contXLe livre ne devient l'ami de l'enfant. „ « juand celui-ci lécomprend bi*n. qwind .Mui sert d'auxiiLire pour retrou veî
le» choses dont le maître lu. a parlé. II l'ouvre alors aveTpC!

v?it! n f"'^K"
'^^ * aoprendre la leçon qui lui a été exp^quéeMais 11 importe que les élèves, après avoir étudié le texte

ne «oaent pas forcés de le réciter mot à mot. Sans doute, le mail

, j

—

,,,
'— .

-"'— •v«i.v. u.BTcc uuos la mémoire, dearésumé, de 1 hi.toire. des prières, de. leçon, de ca°échism2
et des morceaux qui servent d'exercices de diction. Pour le
reste. >l acceptera volontiers tout ce qui reproduira la penséedu manuel, sou. ouelque forme que lenfant l'exprime IIencouragera même Tes écoliers à dire les choses à leur façon.

î.'nr^?M "'.*'* redresser avec douceur les incorrection, délangage et les termes impropres.

n,.nV" 3* ^*^°^ ??*^' — ^ manuel est utile dans l'enseigne-ment primaire. Mais ce n'est ou "un guide et un secours-L enseignement direct. U leçon orafe joue un rôle prépondérant,

.^il? f.
" '^'^•"' '"."P''«:ations. les interrogations du mattrel

voilà les conditions principales du succès. CVst par la paroleune parole toujours correcte, animée, vivante, que Tinstitut^-ur

fion n,^MM*T*''"«'^itr 1"'iJ éveille et soutLt leur .Uen-

Jônnement.
à l'observation. qu'iUes provoque au rai-

^H„!:l?».f»
"'**î-' '"

"'J''- ?." '°'"^' 1"' "«ient véritablement

COUP de^i„r.VT^^'**
*^"'"^'"' "•= «'«''tiennent pas sans beau-coup de peine et de discernementy

nremtrT» °^^^' ''''"' Pr««l»«e tot.s ,es ruits. demande en

donraucù"
^°f,P'*-Pa'at.on très soignée. Cette préparation,aont aucut. maître ne saurait se croire exempt, doit norter

principalement sur trois points.
^ ^

.., „ii°':'^- "
't"* ''HV' '« '"J«t "^^ 'a 'e««n- en « conformant'J prugîâinme et au tableau de l'emploi du temps ; en délimiter
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»vec la plus grande précision l'étendue et la profondeur, selon
Ja portée intelIectueUe de l'enfant ; et en bien clMsifier les parties
substancielles et les détails, afin qu'il n'y ait dans la leçon absolu-
ment nen de vague, d'indécis, ou de mal défini.

Ensuite, il faut que le maître prévoit d'une manière très pré-
cise la méthode spéciale à suivre dans sa leçon, les procédés à
employer, les industries les plus propres à intéresser, les expli-
cations à donner, la nature et l'ordre des questions à poser, les
exercices à faire et les devoirs d'application à imposer, te
deuxième travail préparatoire est le plus difficile et le plus délicat.
Il varie avec le degré d'avancement des élèves, leurs dispositions
et leurs aptitudes ; il varie aussi suivant que la leçon est spéciale
à une seule section, ou commune à plusieurs sections de force
inégale.

Il faut enfin que le maître rassemble tout ce dont il pourra
«voir besoin pendant la leçon, billes ou bâtohnets, cartes murales.
croquis, figures géométriques, modèles d'écriture ou de dessin.
spécimens pour les leçons de choses ou de science, etc., etc.
Mais il ne suffit, pas que la leçon soit bien préparée, iJ

importe également de la bien donner.
Règle générale, toute leçon comprend une revision rapiile et

sérieuse de la leçon précédente. Cela est requis pour mettre
de l'unité, de l'ordre et de la suite dans les idées des clives.
Après cette revision viennent nécessairement : l'expcsifion
de la leçon du jour, l'indication du texte à étudier et l'explica-
tion du devoir à faire.

Il convient aussi d'adapter la leçon, forme et fonds, au
développement intellectuel des enfants.

Pour captiver l'attention des plus jeunes, que le maître
donne à sa leçon la forme d'une causerie, au cours de laquelle il

posera des questions bien choisies. Qu'il parte des réponses
trouvées pour suggérer aux élèves de nouvelles idées, ou pour leur
faire découvrir quelque principe ou quelque règle. Pendant
l'entretien, qu'il écrive au tableau noir toutes les parties princi-
pales du sujet étudié. Ces inscriptions seront pour les élèves
de précieux points de repère.

Plus tard encore, les élèves seront laissés davantage à leurs
ressources individuelles. Le maître, sans renoncer à la marche
indiquée plus haut, habituera l'élève à partir de la règle pour
trouver des exemples. Il le familiarisera avec les notions
abstraites. Il lui inspirera un» confiance plus accentuée en
ses propres forces. Il lui montrera encore la voie, le «uidera
toujoui^ : mais il l'abandonnera de temps en temps à lui-infme.
Comme dit Montaigne, on le fera trotter devant soi, ne fut-ce
que ppur juger de son allure et le mettre à même d'exercer son
activité.
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le

Il faudrait toutefou prendre garde d'abuaer de la leçon orale.

FaitA suivant la méthode d'exposition non ii^terrompue de-
vant un jeune auditoire purement passif, elle ne serait qu'une
perte de temps. Telle qu'elle doit être comprise à l'école, la

leçon orale est une conversation qui s'établit entre le maître et
les élèves. Sans doute, celui-là ordinairement parle plus que
ceux-ci. II l'active, la tempère et la dirige ver» le but. Mais
il encourage en même temps les élèves à payer leur écot ; et
même il s'arrange pour qu'il en soit ainsi, et pour qu'aucune at-
tention ne reste inoccupée.

12. Les interrogations. — Tant valent les interrogations,
fant vaut la leçon. Et à l'école primaire, surtout, interroger est

un art délicat. Pour y réussir, il est une foule de règles que
l'instituteur ne peut perdre de vue sans s'exposer à errer grave-
ment. Le tableau suivant renferme, sous une forme sommaire,
les plus inportantes de ces règles :

1.— Les questions principales, et même quelques-unes des
sous-questions, doivent être soigneusement préparées d'avance.

2.— Toutes les interrogations seront courtes, claires, nettes,

e. primées avec entrain et accommodées à l'intelligence de ceux
qui sont interrogés.

3.— Elles devront se succéder dans un ordre logique et
progressif.

4.— Quaut à la forme des interrogations, on peut l'abandon-
ner au hasard de l'improvuation, ou aux besoins imprévus de
la leçon.

5.— Que le ton du maitre soit ferme, mais toujours empreint
de la plus douce bienveillance.

6.— Les élève» seront tous alternativement interpellés,

rarement en suivant l'ordre du banc ou des places.
7.— Règle générale, avant de désigner cefui qui doit répondre,

on pose la question.
8.— Il serait très funeste au progrès de la classe de permettre

aux voisins de souffler la réponse.
9.— C'est aussi de la part du mattre une faute préjudiciable

â l'avancement des élèves, que de contracter l'habitude de
commencer la phrase ou le mot à répondre.

10.— Les réponses incomplètes ou erronées seront toujours
complétées ou redressées par le maître, puis répétées par l'âève.

11. — De même, toute réponse défectueuse pour la forme est
immédiatement corrigée, et répétée par l'élève.

,
12.—^^11 est très impoctant, spécialement lorsque la réponse

doit consister dans un oui ou dans un non, d'exiger que 1 élève
y fasse entrer la question.

13.— L'instituteur n'est excusable de faire la réponse lui-

même que dans le cas où aucun élève n'a pu la trouver.
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14.— Il faut éviter d'interroger trop «ouvent les mêmea «lèves

oa de dialoguer avec un aeul élève.
15. — On doit exciter les élèves à parler, les engager à lever

to main pour répondre, mais ne pas tolérer qu'ils parlent plusieun

16.— Cependant il est utile, de tempsen temps, d'interrroger
toute la classe à la fois.

17.— On doit éviter les questions trop brusques ; c'est une
erreur de presser les élèves outre mesure et une pratique louable
que de leur donner le temps de réfléchir et de chercher leurs
mots.

1.8.— Néanmobs la question une fois posée, il ne faut jamais
la laisser sans réponse.

19.— Un m^tre expérimenté ne pose pas de questions trop
vastes, ou chargées dmcidences.

20.— Il ne complique pas ses interrogations, et n'en change
pas faouement la formule.

• 21.— Il ne parle pas plus en interrogeant que ne doit faire le
répondant.

22.— Au contraire il s'efiPace le plus possible, U se fait ou-

23.— Il distribue solvement les blAmes ou les approbations
au cours de ses uterrogations.

24.— Par contre, il n'oublie pas qu'il est très avantegeux de
•avoir interroger à prooos tel ou tel élève, de façon à l'encourager
ou * f«P"n»er chea lui la paresse ou l'inattention.

26.— Il s'applique avec un soin particulier & rapporter
sensiblement toute question k l'objet et au but final de la leçon.

ZG.— Il varie ses questions quant au fonds et quant à la

j î?**. * °»"»»«e * t«n» en éveil età cultiver toutes les facultés
de 1 enfant.

27.— Dans ses mterrogations, on ne découvre jamais ni
d impatience, ni d mflexions, ni de gestes, où perceraient le
dépit, la mauvaue humeur, particulièrement à l'égard d'un
élève inintelli^nt qui ferait preuve de bonne volonté.

28.— Il s efforce de rendre ses interrogations agréables
par une aimable sympathie dans la voix, par une gaieté réservée,
et en appuyant sur le mot de valeur. Cette dernière industrie
contribue dans une large mesure à donner de la variété en même
temps que de la clarté aux question**

29.— Enfin l'instituteur profite des réponses de l'élève pour
corriger les défauts de prononciation, d'articulation, de liaison,
amsi que la précqiitation dans le langage. C'est U un de ses
devoirs asentiels.
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IS. Les deTOin éeriti.— Les dcToiri écrits fdtsàrécol*—

et même dans la famille— doivent aussi occuper une grand*

place dans l'enseignement primaire. Si utile qu'elle soit, U
leçon orale ne saurait tenir heu de tout le reste.

Les impressions qu'elle laisse dans l'esprit des jeunes élèves

sont nécessairement fugitives ; les traces qu'elle forme dans

la mémoire s'effacent bientôt. Cet Age est si mobile et si volage.

Les devoirs écrits viendront prêter aux leçons du maître^ un
concours précieux. Us graveront plus profondément les notions

enseignées, ils les fixeront, ils préciseront ; non seulement en

fournissant aux élèves l'occasion de les écrire— ce qui est déjà

beaucoup— mais surtout en faisant un appel plus puissant

à leur activité individuelle.

Invita à appliquer lui-même, hors de la présence du maître

et sans une aide de tout instant de sa part, les règles et les prin-

cipes qu'il a appris, l'enfant sera bien obUgé de réfléchir davunta-

ge> de dépenser plus d'efforts personnels, de méditer en quelc|ue

sorte plus longuement. Et ce travail solitaire, à la condition

d'avoir été suffisamment préparé et de ne pas dépasser ses forces,

ne peut lui être que d'un grand avantage.

Mais la préparation préa[lable, dont il vient d'être parlé, est

absolument requise. Autrement, le temps consacré au?c devoirs

écrits se passerait en tâtonnements stériles. Il appartient donc

au maître de donner à ses élèves, dans une juste proportion et

selon leur degré d'avancement, toutes les explications qui leur

sont nécessaires, afin qu'ils puissent ensuite travailler avec

profit.

Et dans le but d^ leur rendre agréable et attrayant ce labeur

solitaire, l'instituteur doit encore ne rien négliger pour captiver

leur attention, pour éveiller leur curiosité. U choisira des

devoirs ni trop longs ni trop difficiles ; ces devoirs seront en rap-

port avec les leçons de la semaine, mais il les variera d'un jour

à l'autre ; autant que possible, il y mettra de l'actualité ; il leur

donnera un caractère j" ttique ; et, accessoirement, il en profiter»

pour instruire les élè^' j sur des points étrangers à l'enseignement

spécial auxc^uels ces devoirs s'appliquent.

Le principe si fécond de la combinaison des spécialités dans

un même enseignement trouve donc ici son application toute natu-

relle. U est, en effet, très facile, dans la dictée, par exemple, de
combiner une leçon de grammaire avec une leçon de bienséance ou
de sciences ; et, dans les problèmes d'arithmétique, de faire entrer

une foule de notions uti^s à connaître dans la vie pratique, soit

du cultivateur, soit de la femme de ménage, etc.

Mais ces devoirs écrits perdraient beaucoup de leur utilité

faute d'une correction judicieuse et journalière.

L'instituteur se gardera donc de ne les visiter qu'après un in-

tervalle d'une couple de jours. Ainsi renvoyée, la correction n'a
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plus la même portée éducative et instructive. L'élève est ma!
préparé à s'y intéresser.

Le contrôle du maître suivra de près l'effort de l'élève ; i! le

"uivra point à point, sans rien omettre de ce qui mérite d'être
te'evé.

Que cette correction se fasse généralement au tableau noir,
avec le concours de tous les élevés. Qu'elle soit orale et collec-
tive. Qu'elle se termine toujours par la visite du maître ; tar
il importe <ju'un œil vigilant et exercé vienne contrôler les correc-
tions individuelle!* ou mutuelles des élèves, afin d'écarter toute
tentation de fraude ou de négligence.
)i^D trouvera, au reste, à leur place respective, des observa-

tions complémentaires sur les (questions de détail que soulève
l'emploi de ce procédé, selon qu'il s'applique à l'une ou à l'autre
des spécialités du programme^.

Il reste une observation générale à faire. Elle est dune
importance majeure. QucUe que puisseètre la nature du travail
imposé, il faut exiger des écoliers qu'ils l'écrivent avec soin,

3u ils y mettent de l'ordre et de la propreté, qu'ils le rediront
ans t^e langue toujours claire, simple et correcte, et qu'ils en

soign^ou.Jtamment l'orthographe.
Si les maîtres exerçaient sur £es différents points une surveil-

lance exacte, on ne rencontrerait plus dans les écoles de ces élève!»

dont les dictées sont impeccables et dont les autres devoirs
fourmillent de fautes.

14. Récapitulations— Bevlsions— Compositions —
Récapitulations, revisions, compositions, ce sont là des protcdés
d'enseignement que tout maître consciencieux est tenu d'em
ployer.

Ces procédés ont entre eux plus d'un point d'attache et de
ressemblance ; ils diffèrent pourtant l'un de l'autre.

Tous les trois sont une revue des matières étudiées.
Mais la récapitulation tient plutôt de la simple répétition.

Plus précisément, elle consiste de la part des élèves dans un
retour sur ce qu'ils ont appris précédemment: et de la part du maî-
tre, dans des interrogations sur une ou plusieurs leçons anté-
rieures, ayant pour double objet de mettre de l'enchaînement
dans les connaissances de l'enfant et de lui indiquer les

principes qui servent de fondement aux leçons suivantes. Quel-
quefois même, la récapitulation peut consister à recommencer
une explication sans y apporter de changement notable, et dans
le but unique de l'enfoncer davantage dans la mémoire de l'enfant.

La récapitulation se place naturellement au début des leçons

en y consacrant plus ou moins de temps selon que les élèves

•ont plus ou moins avancés.
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Il est avantageux aussi de la faire après l'étude de chaque lé-

rie de questions formant un tout complet.

La revision, c'est plutdt une seconde leçon sur des sujets

déjà traités mais que le maître présente et développe avec des

aperçus nouveaux ; et dont il profite pour étudier certaines

questions générales, pour faire des rapprochements utiles, pour

relier des notions qui paraissaient isolées, pour habituer les

élèves à envbager les questions par une vue d'ensemble.

On comprendra que la revision, pour atteindre ce but com-

plexe, doit être fréquente et méthodique, qu'elle doit embrasser

un champ d'action de plusen plus vaste. C'est pour cela que

dans les écoles bien organisées elle se fait à la fin de chaque
semaine, de chaque mois, de chaque trimestre, de chaque année.

La forme orale est la forme propre des récapitulations et des

revisions. , ^ . . , .

Les comi>dsitIStiï, au contraire, sont des exercices écrits

destinés à stimuler les élèves, en leur donnant un classement.

Elles différent des devoirs ordinaires, en ce qu'elles peuvent

renfermer un plus grand nombre de questions antérieurement

étudiées, puis en ce qu'elles sont faites dans un temps maximum
déterminé, le même pour tous les élèves.

Les compositions portent principalement sur les matières

fondamentales de chaque cours. Il est bon néammoins d'en

donner aussi, quoique plus rarement, sur les autres spécialités,

afin d'encourager certains élèves faibles d'aiaeurs qui pourraient

y exceller, et faire toucher du doigt à d'autres leur manque
d'application générale, afin encore de pouvoir mieux apprécier

la force moyenne des classes.

C'est dire que toutes les compositions sans exception!* doivent

être corrigées avec le plus grand soin. Et c'est ici le mode de
correction individuelle par le maître auquel il faut donner la

préférence. Ce contrôle personnel est nécessaire. Il sera le

seul à assurer les résultats recherchés.

16.— Travail à domicile.— Les maîtres ne doivent pas

perdre de vue que l'élève qui ne travaille pas en dehors des classes

ne fait guère de progrès. C'est une vérité d'expérience et un
fait incontestable.

Chaque soir, sauf de rares exceptions, les écoliers auront
donc ou des leçons à apprendre ou des devoirs à rédiger.

Mais ce supplément de travail.il importe de le proportion-

ner à la force des enfants, de le choisir en rapport avec les matières
les plus importantes de chaque cours, de le préparer judicieuse-

ment en classe, de le bien graduer, de le varier, de le rendre
intéressant, aussi pratique que possible.

Autrement, paraissant trop dur ^ l'élève qui a déjà beaucoup
travaillé pendant {a journée, il le rebuterait et le découragerait;
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ou, ce qu il faut éviter, les parents eux-mèmei se plaindraient
non sans raison, du trop grand effort demandé à leurs enfants'

Les maîtres manqueraient aussi le but & atteindre, s'ils
négligeaient d exercer un contrôle très actif sur les travaux faits
à la maison. Les élèves se rendraient vite compte de cette né-
gligence, et ils s'en autoriseraient pour se livrer à la paresse.

16. Cahiers & l'usaffe des éldves. — Les principaux
cahiers qui peuvent être en usage dans la classe, sont :

! Le cahier d'écriture ;

\Le cahier de dessin ;

' Le cahier cartographique ;

Le cahier de rédaction ;

Le cahier des devoirs journaliers ;

Le cahier de composition ;

Le cahier de roulement ;

• Le cahier d'honneur.
Le mattre s'entendra avec l'inspecteur sur le nombre de cahiers

dont les élèves doivent se servir. Car si tous sont utiles, quel-
ques-uns ne le sont pas autant que les autres.

Chaque élève cependant doit être pourvu d'un cahier spécial
et distinct pour 1 écriture, le dessin et les devoirs journaliers
Ces trois cahiers seront requis dans toutes le» écoles. Et si
1 on s en tient à ce nombre, les devoirs de cartographie et de
rédaction, ainsi que les compositions, trouveront place dans le
cahier de devoirs journaliers, avec les autres exercices. Mais
le maître. le cas échéant, se rappelant que ces trois spécialités
exigent un mode particulier de correction, aura soin de retenir
de temps à autre par devers lui le- cahier» des devoirs journalier<i.

_
Quant au cahier de roulement, où chaque jour un élève

inscrit les devoirs de la journée, et au cahier d'honneur qui est
destiné à recevoir les meilleurs travaux des élèves, il y a moins
d inconvénients à s'en dispenser ; — bien que le second soit un
puissant moyen d émulation, et que le premier permette, par
un simple coup d œil, de juger, non seulement du niveau intellec-
tuel de toute une classe, mais encore de la manière dont le pro-
gramme est compris et mis à exécution.
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Programme d'études- Matières d'enseignement

A.—Tableau synoptique des matières de l'enseignement

Le programme de l'enseignement primaire pour les dcolet
catholiques de la province de Québec, comprend :

Instruction morale et religieuse

Prières^

Catéchisme
Histoire sainte— et
Notions d'histoire ancienne
Bienséance
Lecture latine

Histoire de l'Eglise

Langue française

Lecture— diction— récitation de mémoire
Ecriture
Grammaire
Analyse grammaticale et logique
Dictée— orthographe d'usage et de règles
Langage et rédaction.
Littérature— analyse littéraire— notions d'histoire litté-

raire.

Langue anglaise

Lectiu-e;— diction— orthographe d'usage
Récitation de mémoire
Exercices de langage
Exercises écrits.

Grammaire
Analyse grammaticale et logique
Littérature

Mathématiques

Arithmétique
Comptabihté
Toisé
Algèbre.
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fit-

Géographia

Province de Québec
Canada
EtaU-Unif
Amérique— Europe— Asie— Afrique— Océanie

Initruction civique

Organisation politique et administrative du Canada —

^

apéeiaUment de la province de Quibce

Histoire

Histoire du Canada.
Hutoire de France
Histoire d'Angleterre
Histoire des Etats-Unis

Dessin

Eléments du dessin—
conndiré prineip<Uement comme un art uiuet et pratique.

Sciences naturelles

Leçons de choses— connaissances scientifiques usuelles
Animaux, végétaux, minéraux, industrie
Hy^ène
Agriculture
Physique
Cosmographie

nseignements facultatifs
'

Ecolea de garçons et de fille».

Chant
Gymnastique
Sténographie
Clavigraphie
Télégraphie

Ecole» de garçon»
Exercices militaires

EeoU» de fille»

Economie domestique
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B. GROUPEMENT DES MATIÈRES

COURS ÉLÉMENTAIRE , 4 années

Instraetion
monde etr«-
ligieuM

Langue

Premieb Deob^: 3 années

le Annéb

Langue
•ngUiie

Mathématiquei
CWographie
Instruction
civique
Hiitoire
Deisln

Scieneei

naturelles

Prières

Catéchisme
Histoire sainte
Bienséance
Lecture - diction - ré-
dtation de mémoire
Ecriture

Grammaire
Analyse grammati-
cale et logique

Dictée-orthographe
d'usage et de règles

Langage et rédaction

Arithmétique
Exercices d'inil<«tion

2e Atfntu

Histoire du Canada
Dessin

Prières

Catéchisme
Histoire sainte
Bienséance
Lecture - diction - ré-
citation de mémoire
Ëcriture
Grammaire
Analyse grammatica-
le et logique

Dictée - orthographe
d'usage et de règles
Langage et rédaction
Petits exercices de
langage
Eléments de la lec-
ture

Arithmétique
Exercices d'initiation

Histoire du Canada
Dessin

Eléments des connaissances
scientifiques usuelles

—

leçons de choses
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B. GROUPEMENT DES MATIÈRES (Suite)

COURS ÊLÊMENTAIREi 4 «nnéM (Suite)

Initruetion
morale et
reUfieuM

Langue
frinçaiM

Langue
anglaise

Mathématique!

Premier DEOsi:
3 ANNin

Second dkoré:
1 ANNÉE

3e Annék

Prièrea

Catéchisme
Histoire sainte

Bienséance

Lecture - diction • ré

citation de mémoire
Écriture
Grammaire
Analyse ^ammatica-
le et logique
Dictée— orthographe
(l'usage it de règles

L&ng!if** et rédaction

Petits exercices de
langage

Lecture—diction

—

orthographe d'usage

Récitation de mémoi-
re

Arithmétique

4e ANNf E

Prières^

Catéchisme
Histoire sainte

Bienséance
Lecture latine

ri

inémoir

Lecture - diction

citation de
Écriture
Grammaire
Analyse gratnmatici

le et logique

Dictée - orlhogranh

d'usage et de règlu

Langage et rédaction

Lecture - dirtion

orthographe d'usagi

Récitation de mé

moire
Exercices de langagi

Exercices écrits

Notions grammatica

les

Arithmétiquu
Comptabilité dômes

tique et agricole
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B. GROUPEMENT DES MAtlÊRES (Suite)

COURS ÉLÉMENTAIRE , 4 .nn*«i (SuiU)

CMographit

Instruction
ciTiqtM

Oitoirt

DMiln

SelanoM
iutu.«Uef

Pbeuisb ocQRé
3 Annékb

3e Annéc

Préliminaire
Province de Québec
Canada

OrKanisation admînis
trative de la pro-
vince de Québec
leçons d'initiatiob

Histoire du Canada

Dessin

Sbcosu DEORÉ
1 Année

4e Année

Préliminaires
Canada
Amérique
Continents et océans

Organisation politi-
que du Canada et de
la province de Qué-
bec

Histoire du Canada

Dessin

Connausances scientifiques usuelles
Hy^ène
Agriculture



— 364—

B. GROUPEMENT DES MATIÈRES

COURS MODÈLE f,Intermidiaire)t 2anuée«

Instruotloamo-
nia «t r«li-

gitUM

Laaffu* franc*!'

LMifftuanglalM

Mathémattquas

5e Année 6e Assir.

Prièrci

Cat<chU&e
Histoire uinte
Bienséance
Lecture latine

Lecture — diction —
récitation de mémo!
re

Écriture
Grammaire
Analyse ^ammati-
cale et logioue

Dictée - ortliographé

d'usage et de règles

Langage et rédaction

Littérature - analyse
littéraire

Lecture • diction - or-

thographe d'usage
^

Récitation de mémoi-
re
Exercices de langage
Exercices écrits

Notions grammatica-
les

Analyse grammatica'
le et logique

Arithmétique
Comptabilité com'
merciale

Toisé

Prières

Catéchisme
Ubtoire saintr

Bienséance
Lecture latine

Lecture - diction ré-

citation de mémoire
Écriture
Grammaire
Analyse Krammati-

cale et logique

Dictée - ortho^'raph«

d'usage et de rt-Klei

Langage et réductioa

Littérature ' analyse

littéraire

Lecture - diction - or-

thographe ii iisuge

Récitation de mémoi-

re
Exercices de langage

Exercices écrits

Grammaire
Analyse grammatica-

le et logique

Littérature

Arithmétique
Comptabilité com-

merciale
Toisé
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B. GROUPEMENT DES MATIÈRES (Suite)

COURS MODÈLE (/«««rmW.a.«), 2 maném (Suit,)

'

OMofnplii*

Instruetk» ciTl
qut

Hiftolr»

SotaiMi nafeu-
rtllM

Afrique
Océanie

Organisation eccléyi. OrganUation juditi.j.art nue t admini.- re du Canada
trative de la province
de Québffc

Histoire du Cane !a i Hiafoirc du Canada

ï^^»'»
. I Dessin

coniifti!. :aL(. s snVîjtifiquM usuellei
» Hygiène

Agriculture
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B. GROUPEMENT DES MATIÈRES

COURS ACADÉMIQUE* {Supérieur) 2 muuUm

Initruetionmo-
nde 6t reli

gtoUM

Langue fraacAi-
se

7e Astràz

Langue «nglaiae

Prières

Catéchiame
Notions d'histoire

ancienne
Bienséance
Lecture latine

Histoire de l'Eglise

Lecture - diction -_ ré-

citation de mémoire
Écriture
Grammaire
Analyse j^ammati
cale et logioue

Dictée - orthographe
d'usage et de règles

Langage et rédaction

Littérature - analyse
littéraire • notions

d'histoire littéraire

Lecture - dictée

orthographe d'usage
Récitation de mémoi-
re
Exercices de langage
Exercices écrits

Grammaire
Analyse grammati-
cale et logique.

Littérature

8e Année

Prières
Catéchisme
Notions d'histoire

ancienne
Bienséance
Lecture latine

Histoire de r Église

Lecture - diction • ré-

citation de mémoire

Écriture
Grammaire
Analyse grammati-

cale et logique

Dictée - ortlioirranhe

d'usage et de règles

Langage et rédaction

Littérature - analyse

littéraire -- notions

d'histoire littéraire

Lecture - diction - or-

thographe d'usage.

Récitation de mémoi-

re
Exercices de langage

Exercices écrits

Grammaire
Analyse grammaticiie

et logique

Littérature
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B. GROUPEMENT DES MATIÈRES (Suite)

COURS ACADÉMIQUE (Supérieurh 2 années (Suit,)

7e AmiÉt 8e AnmIb

MathémAtiquM

Qiotnphi»

Arithmétique
Comptabilité

merciale
Toisé
Algèbre

Canada
ËUta-Unis

corn'

lUtraotloncM- Organisation scolaire
V^* I de la province de

Québec

Hlitoir*

DMtln

SdKneei aftta>
rtllM

Histoire du Canada
Histoire de France

Dessin

Arithmétique
Comptabilité commer-
ciale

Toisé
Algèbre

Amérique
Europe
Asie
Afrique
Océanie

Organisation générale—politique et admi-
nistrative—du Cana-
da

Histoire du Canada
Histoire d'Angleterre
Histoire des États-
Unis

Dessin

Connaissances scientifiques usuelles
Hygiène
Agriculture
Physique
Cosmographie
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Programme'd'études avec divisions annuelles

Xnitraetion morale et reliffleuie

PRIÈRES

COURS ÉLÉMENTAIRE

1er itgrê
"~

i« Année.— Rrières uauelleaen français, enseignées orale

ment.— Avec explications très simples sur le sens des mots :
-

l^fne de Ut Croix : Notre Père ; Je vous salue. Marie ; Je croi

en Dieu ; Gloire soit au Père ; manière de dire le chapelet ; Ji

confesse à Dieu ; acte de contrition ; manière de se confesser

prière à l'ange gardien.
tint année.— Prières usuelles en français, continuées. —Avei

explications très simples sur le sens littéral et même spirituel

des mots :— Revisiou des prières apprues la première année.

Les commandements de Dieu ; les commandements de i'Egli

se les actes en entier; le Bénédicité : las Grâces ; TAngélus

-

en français.

Si Année.— Prières usuelles en français, continuées.— Ave

explications plus d6vef<»pées sur le sens^ littéral et spirituel de

formules :— Revision des prises apprises les deux première

années.
Prière pour les défunts ; prière à la Sainte Vierge ; prière di

matin ; prière du soir.

2i degré

Si Année.— Prières en français, terminées.— Avec eipliçi

tions plus développées sur le sent litt^al et spirituel des formulei

Prières en latin :— Revuion dfs prières dej^ apprises.

Autres prises françaises du o.téenisme ; pr.,ires avant 1 eu

men d« conscience, aprèa la confeia ta, avant et après la cod

muiUoB.
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Pater Notter; Ave Maria : GlorU Pittrî • An».i . n j

rr.=, ^jSïsj^-- «"«•"• *-S: ;

COURS MODtXE (Intermédiaire)

phcation. plu, approfondies sur le sens splitueldj^
'

formula'

0* Annie.—Révision générale — orale ef «nri». j« *

à autre :- Comme la cinquième annéST et en nT. .7* ^^ ^""P."
ques détails hi.toriques,ur1ÏÏ£edSrprfiS! "^ '''""'•' ""*'*

COURS ACADÉMIQUE (Primaire supérieur)

temllXvT^STfSJ^^ttt de temps en

ne trop grande précipitation; les queitionner sur le iw I!*f^rai et sur le sens yiritueldes formula ; leur faYre aialvïfîanV/f;

CATÊCfflSME

COURS ÉLÉMENTAIRE

îer degré

Bmalio»; lepJckV; Êpto'*'"'"'""
lWh»mie

; I. „..

cl»pilr. vii«l.JiUme'
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L'explication se fait aa moyen de •ewMiueetions, porUnt

ur les mots, les idées et les popositions du texte, par lesquelles

le maître s'assure que le sens de ce texte est bien compris.

2i deçri

ii année.— Etude du texte complétée.— Avec explication

préiJable.— Catéchisme dtoeéiain : revision des chapitres déjà

appris : étude continuée jusqu'à la fin.

L'explication du texte se fait comme en troisième année ; pt

le mattre y ajoute quelques développements très court» et trèi

simples.

COURS MODÈLE (Intermédiaire)

Si Année.— Révision partielle du catéchisme ; avec rédac-

tions variées de temps à autre. Lecture expliquée des évangilei

du dimanche.—La revision orale du catéchisme doit comprendre :

1 ' des» interrogations sur le texte et sur les explications donnén

dans le cours élémentaire ;
2° des explications plus approfondies ;

3° des récapitulations portant spécialement sur les principaux

mystères et '• principales vérités pratiques.

6i Anr Revision complète du catéchisme ; avec rédac-

tions variées de temps à autre. Lecture expliquée des évangiles

du dimanche.— La revision orale du catéchisme se fait comme en

cinquième année : le maître s'applique, en outre, à faire saisir

aux élèves l'enchaînement des questions qui constituent chaque

leçon et la liaison des legons entre elles.

COURS ACADÉMIQUE (Primaire aqpérieur)

7i Année.— Catéchisme : leçons récapitulatives, avec rédac-

tions et analyses. Lecture expliquée des évangiles des fêtes

d'obligation : — La revision du catéchisme, à ce degré, doit se

faire avec plus d'ampleur encore que dans le cours modèle.

Ellepeut prendre le caractère d'un véritable cours de religion

et d^pologétique. Le» élèves sont appelés à consigner som-

mairement sur leur cahier les développements donnés pendant la

leçon; ils les disposent ensuite en tableaux synoptiques, ou

les rédigent en texte suivi. Ces devoirs sont toujours visités

par le maître, afin d'éviter la négligence de la part dis iièyes.

8i Année.— Catéchisme : leçons récapitulatives, avo. rédac-

tions et analyses. Explications des principales fêtes liturgiques:

comme la septième année.— Le cours d'apologétiqm-. nu lieu

d'être mené de front avec le cours de religion, pourriut être

réservé pour la huitième année.
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L'étude de I* lituripe se borne à des notioos simples et précises

sur l'objet da fêtes principales et sur les grands traits des céré-
monies de l'Eglise.

fflSTOIRE SAINTE

COURS ÉLÉMENTAIRE

1er degré

lire Année.— Enseignement wal sous forme aneedotique.—
Récits tris simples :— Approprier ces récits à l'étude des prières
et aux premières notions du catéchisme, par exemple : la création
(Dieu créateur) ; chute d'Adam et d'Eve (Dieu rémunérateur) ;

Tobie et son fils (mission de l'ange-gardien) ; l'Annonciation
(la saluUtion angélique) ; naissance de Jésus-Chrsit (mystère
de 1 Incarnation) ; baptême de Notre-Seigneur (mystère de la
Sainte Trinité) ; mort de Jésus-Christ (mystère de la Rédemptioa
et signe de la crou) ; conversion de l'enfant prodigue (la contri<
tion).

eè Année.— Enseignement oral sous forme aneedotique,
continuée.— Nouveaux récits encore très simples :— Approprier
ces réciU aux prières et aux notions de catéchisme déjà apprises.

Pi*A.**"°Pj '
•
Notre-Seigneur enseignant aux apdtres à prier

( Uraison domimçale) ; mstitution du sacrement de pénitence
(la confession) ; le déluse (le péché) ; Cain et Abel (homicide
point ne sera) ; promulgation de la loi sur le Sinaï (les com-
mandements de Dieu) ; l'adoration des mages (acte d'adoration);
le saint homme Job (acte d'offrande) ; la dernière Cène (sacre-
ment de I Eucharistie).

3^ Année.— Etude du manuel, commencée :— De la création
au gouvernement des Juges.

Se degré

fJ Année.— Étude du manuel, continuée : — Revue de la
troisième année ; étude continuée—Du gouvernement des Juses
a la naissance de Notre-Seigneur.

COURS MODÈLE (Intermédiaire)

j XT* ^'^^J*:~~ Etude du manuel complétée :— De la naiaaance
de Notre-Seigneur jusqu'à la fin.

——«.«

f«„Hui"r*-r^\'?''?*^"f'^*=-'^^'*= *t"<*e plus appro.
fondie de la géographie de la Palestine.

iii

ài
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NOTIONS D'fflSTOIRE ANCIENNE
COURS ACADÉMIQUE (Primaire supirieur)

7^ Annie.— Notions sommaires d'histoire ancienne. ratU>
chées à l'étude de l'histoire sainte ; au moyen de lectures
choisies, expliquées par le maître et résumées par les élèves ~
Faire acquérir quelques notions très sommaires :— sur les E^j-p.
tiens, à propos de là captivité du peuple juif - sur les Assyriens,
à propos de la destruction des royaumes de Juda et d'Israë I par
le!» rois de Ninive et de Babylone ; sur les Perses, à l'occasion
du retour des Juifs dans leur patrie.

8è Année — Notions sommaires d'hstoire ancienne, ratta-

th^es à l'étude de l'histoire sainte;—au moyen de lectures
choisies, expliquées par le mattre et résumées par les élèves ;— Faire acquérir quelques notions sommaires : —sur les Grecs,

à propos de Jérusalem menacée par Alexandre le Grand; —sur
les Romains, à l'occasion de la naissance et delà mort de Notre
Seigneur Jésus Christ.

BIENSÉANCES

COURS ÉLÉMENTAIRE

1er degré

le Annie.— Enseî^ement oral.—Notions usuelles très sim-

ples : règles élémentaires de politesse dans le langage, le main-

tien, la bonne tenue. Comment on doit répondre, interroger, inter-

rompre. Maintien de la tête, du visage, des bras, des mains,

des pieds.— Bonne tenue dans les vêtements.— Le mouchoir de

poche.
ii Annie.— Enseignement oral.— Notions usuelles très

simples : bienséances à l'égard des autres ; dans l'Église:—Rè-

gles de politesse à l'égard des parents, des supérieurs, dei

vieillards, des prêtres.

Règle de conduite à tenir vis à vis les serviteurs, les pauvres,

les mendiants, etc.

Règle de bonne tenue à T'Ëglise.

3è Annie.—Enseignement oral—Bienséances dans les repas

et les relations sociales les plus usuelles :— La politesse dans

les repas ; — le salut ; — la poignée de mains.
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«è iigri

^è Annie.— Enaeignement oral. — Bienséances dans la co •

versation ; les relations de rencontre, la promenade. — La eo •

versation. le langage, les gestes, — défauta à éviter. — Relationa

de rencontre : abord, départ.— La promenade à pied, en voiture.

COURS MODÈLE (Intermédiaire)

6è Annie.— Enseignement oral. Bienséances dans les visi-

tn:—Régies à suivre dans les visites en général.—Les différentes

espèces de visites :— la carte de visite ;— les présentations.

6i Ann^.— Ensei^ement oral.— Bjenséances dans certaines

circonstances particulières de la vie sociale et religieuse. — Les
présents.—Formules de billets d'invitation et de lettres de faire-

part.

Règles à suivre dans les cérémonies du baptême, des fuuérail-

les, du mariage.

COURS ACADÉMIQUE (Primaire aupérieur)

7è Annie. — Enseignement oral. — Revue générale des

eours précédents : — A ce degré, le maître pose aux élèves dea
questions plutôt générales ; les élèves y répondent, en ayant soin

d'abord de bien déterminer l'objet de la leçon, de le partager ensul»

te en ses divisions naturelles et logiques, puis de donner àchacune
de ces divisions les développements qu'elles comportent.

On devra aussi s'appliquer à montrer aux élèves que la poli-

tesse et les bienséances reposent fondamentalement sur les

vertus chrétiennes, la charité, le respect.

8è Annie. — Enseignement oral. — Revue générale des cours

précédents :— Comme la septième année.

LECTURE LATINE

eè degri

^è Annie. — Lecture des prières latines apprises cette même
année :— Soigner l'articulation, les pauses marquées par la ponc-
tuation, les pauses spéciales à la lecture des prières latines et

autant que possible 1 accentuation.

H.

i

^M.,.^jiiL.aBgri
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COURS MODÈLE (Intermfdlalr*)

6è Annie. — Lecture des dunU liturfiquet de l'ordinaire de
U meue : — Soigner l'articulation, les pauaea marouéei par U
ponctuation, lea pauses spéciales à U lecture des cnants litur-

giques, et autant que possible l'accentuation.
6è Annie. — Lecture des chants liturgiques de l'ordinaire des

vipres : — Comme la cinquième année.

COURS ACADÉMIQUE (Primaire supérieur)

7i Annit :— Lecture terminée des prières et des chants litur-

tiques usuels : — Soigner l'articulation, les pauses marquées par
1 ponctuation, les pauses spéciales à la lecture des chants litur-

giques, et autant que possible l'accentuation.
8è Année. — Lecture générale des prières et des chants liturgi»

quet :— Comme la septième année.

HISTOmE DE L'ÉGLISE

7d Annie. —Étude monographique, avec appréciation raison»

née des causes et des effets ; et puis exercices variés d'application,
de contrôle, de répétition : — L'Église chrétienne en Pales-

tine et persécution juive. — Établissement de l' Église chez lei

Gentils. La chaire de Saint Pierre à Rome. Persécutions des empe-
reurs romains: auteurs, martyrs, nature des supplices, apologistes,

résultats. — L'action sociale de l' Église dans les premiers siècles.— Principales hérésies des cinq premiers siècles : auteurs, nature,

pays où elles se répandent, conciles généraux qui les condamnent,
résultats.—-Les Pères de l'Église grecque et latine.— Vie monas-
tique en Orient. -^ Invasion des barbares et chute de l'empire

d'Orient.— Principales hérésies du moyen-ftge : auteurs, nature,

pays où elles se répandent, conciles ou papes qui les condamiicnt.— Vie monastique en Occident. — Conversion d»> l'Irlande et de

l'Ecosse.— Conversion des Francs.— Converaion <lcs Anglai». —
Conversion de l'Allemagne. — Conversior des Danois et des

Suédois. — Conversion des Polonais et des Russes.—Conversion
des Normands, des Hongrois et des Danois d'Angleterre. — La

Souveraineté temporelle des papes ; ses origines.— L'I>>Iani$me,

conqalte des musulmans sur les chrétiens. — Schisme gr'fiue —
Action soriale du clergé de France aux Xè et XI siècles. — Lutte

du sacerdoce et de l'Empire. —Querelle des investitures. — Les

Croisades : principaux faits, principaux perscnnages, résultats.—

Les ordres militaires. — Les ordres religieux du moyen-âge. —
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Aetioii loelak du Saint-Siège au _XIIè et au XlIIè tiiclea. —
Les lettres chrétienne» et l'architecture relixieuse au Xlle et

XlIIe siècka- — Inauisition romaine et ecclé'iiastique au Xlle
siècle. —Les papes d Avignon. — Grand schisme d'Occident. —
Lutte des papes contre les Turcs.

8è Annêt. — Etude monographique, avec appréciation raison»

née des causes et des effets ; et puis exercices variés d'application,

de contrôle, de répétition ; — Les ordres religieux des temps
modernes. — Réforme intérieure de r£glise au XVIe siècle. —
Réformation religieuse de l'EspaRne. — Inquisition espagnole

et politique des XVe et XVIe siècles. — La prétendue réforme

protestante.— Schisme d'Angleterre.— Concile de Trente. ~~J^**
Guerres de religion. — Conversion des Inde> v\ du Japon. — Éta-

blissement de l'Église dans le Nouveau- Monde. — Premiers
missionnsaires au Canada. — Martyrs au Canada. — Fondation
de l'Église canadienne. — Premier évéque- — Le jansénisme. —
Les articles de 1682. — Le philosophisme au ISe siècle. —La
suppression des jésuites.— Constitution civile du clergé en France
et persécution révolutionnaire. — Concordat de Pie VU et de
Napoléon. — Invasion des Etats Pontificaux.— Concile du Va*
ticans.— Pontificat de Sa Sainteté Léon XIII- M

LANGUE FRANÇAISE

LECTURE — DICTION — RÉCITATION
DE MÉMOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE

1er degré

Ihe Année. — Lecture élémentaire : (a) Lecture matérielle :

0>) Exercices combinés de lectiue— écriture, d'orthographe
d|usage, et de langage, -(c) Exercices combinés de lecture, de
diction, et de récitation de mémoir*; : — (a) Élude des voyelle's

et des consonnes graduellement étude de» sons simples. —
Conibinaisons d'articu!atioD.s et de sons formés d'abord de
deux lettres — ensuite de trois lettres — avec les diverse.» trans-

positions de ces lettres dans la syllable, de manière à former
des mots ayant un sens. De là, passer à des pbra.^^es très simples
formées de mots déjà étudièi.— Aborder dès lors des mots formés

r

r
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de plusieitft tylUbM, en suivant toujoun le même ordre progressif
pour atteindre U lecture de pctitei phraiei compoMei de ces
mêfflei mots. — Soigner l'émission des différents sons et l'arti-

culation, corriger conutamment les défauts de prononciation. —
Faire déjà observer et distinguer dans la lecture les accents et
les signes de ponctuation..

(bj Explication, sous forme de causerie, du texte et de quel»
ques mots tirés de la letton. — Exercices d'épellation •i>'. mémoire.— C'opie, transcription de mémoire, et dictéeii très faciles bien
en rapport avec la leçon. — Interrogations de contrôle très

simples.
(e) lUcitA ion de i or'"eaux très courts lus et expliqués

d'abwd, appri ensuite en vers et en prose.
Se Année. ™ Lecturr ourante : (o) Lecture matérielle ; (i)

Exercices combinés de io<ture-écriture, d'orthographe d'usage,
et de langage, (c) Exrrcices combinés de lecture, de diction

et de récitation de mémoire : — (a) Donner encore une attention
spéciale à l'émission des sons, à l'articulation et aux défauts de
prononciation. — Soigner en outre les liaisons et les arrêts de
ponctuation.

(b) Explication courte et très claire du texte et des [mots
nouveaux. — Exercice ^ d'épellation de mémoire. — Copie, trans-
cription de mémoire, et dictées bien en rapport avec la leçon.— Compte rendu oral de la leçon.

(o) Récitation de moroeaux d'un genre très simple. lus et

expuqués d'abord, appris ensuite.
Se Annie. — Lecture courante continuée : (a) Lecture maté-

rielle : (i) Exercices combinés de lecture, d'orthographe et de

E
réparation aux essais de rédaction ; (c) Exercices combinés de
icture. de diction et de récitation de mémoire : — (a) Comme

la deuxième année. — En outre habituer les élèves à observer
les pauses exigées par le sens.— Les former à lire sans hésitation,

à vaincre certaines difficultés sp^ îles, par exemple : les diph-

tongues, les équivalences, les lettres muettes. — Les initier

à l'expression de» sentiments marqués dans le texte.
(b) Explication du texte, des mots, et des expressions plus

difficiles. — Recherche de l'idée générale, indication des idées

secondaires.— Epellatiou de mémoire de certains mots difficiles.— Résumé oral et quelquefois écrit de la leçon, préparé par le

maître.
(e) Récitation de fables, de pf:tites poésies, de quelques mor-

ceaux en prose, avec explications au préalable.

fI dtgri

li Annie. — Lecture courante continuée : (a) Lecture maté-
rielle : (b) Exercices combinés de lecture, d'orthographe et de

-^i^-.-t
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ridactioD : (e) Ezercicea combinai de lecture, de diction et d«
récitation de mémoire : — (a) Comme la troisième tnnée. — En
plus, faire acquérir plus d'aiaance et une vitesse progrestive.— Amener les élèves, par l'audition, à prendre les intonations
en harmonie avec les sentiments et les idées marquées dans le
texte.

(b) Comme la troisième année.
(e) Comme la troisième année.

COURS MODÈLE (Intcrmédiairr)

Hè Annk,— Lecture expressive : (a) Lecture : (b) Exercices
combinés de lecture, d'orthographe, de rédaction et de prépa-
ration & l'analyse littéraire : (c) Exercices combinés de lecture,
de diction et de récitation de mémoire : — (à) Comme la qua«
trième année. — Et en outre, culture spéciale des intonations et
des inflexions. — Accentuation des mots de valem.

(6) Comme la quatrième année, — et en plus, recherche ora*
le et analyse écrite des sentiments et des idées renfermées dana
le texte de la leçon.

(c) Citation expressive de morceaux choisis en prose et ea
vers, de dialogues et de scènes empruntés aux classiques fran«
Csis et aux écrirains canadiens,— avec explication préalaLle.

6è ilnnfe. — Lecture expressive, continuée: (o) (6) (c).
Comme la cinquième année :— (a) Comme la cinquième année.—
De plus : étude plus méthodique des principaux éléments de la
diction interprétative.

(6) Analyse, orale et écrite, des sentiments et des idées
renfermés dans le texte de la leçon.

(e) Récitations expressives variées, empruntées aux classi-
ques français et aux écrivains canadiens. — avec explication
préalable.

COURS ACADÉMIQUE (Primaire supérieur)

7é Annie. — Lecture expressive cbntinuée : (a) Lecture; (6)
Exercices combinés de lecture, d'orthographe, de composition
française et d'analyse littéraire proprement dite ; (c) Exercices
combinés de lecture, de diction, de déclamation et de récitation
de mémoire.

Lecture expressive, continuée.— ra)Culluredu mouvement,
de la voix, de la physionomie et des gestes. — Mettre beaucoup
de sobriété dans la déclamation.

(b) Analyse littéraire, orale et écrite, des textes lus ou décla-
més.
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(e) Récitations expressives et déclamation de morceaux variés

empruntés aux classiques français et aux écrivains canadiens,— avec analyse littéraire préalable.

8è An?Je (a) (b) (e) Comme la septième année.

ÉCRITURE

COURS ÉLÉMENTAIRE

1er degré

le Année. -—Explication des principes (position du corps et

du bras, tenue du cahier et de ta plume) et des éléments les plus
simples de l'écriture ; — premiers exercices : Explication
orale bien graduée, au tableau noir, des formes radicales et de
leurs dérivés.

Devoirs d'application surveillés, le plus tôt possible sur le

cahier, avec modèles mobiles N° 1.

Si Année.— Explication continuée des principes et des éléments
de l'écriture ; exercices gradués : — Explication orale

continuée, au tableau noir, des formes radicales et de leurs

dérivés.

Exercices surveillés d'application sur le cahier, avec modèles
mobiles N" II.

3è Année.— Revision des principes et des éléments de l'écri-

ture ; exercices variés : — Revue des deux premières années,
avec étude spéciale des majuscules.

Emploi alternatif, surveillé, du cahier, avec modèles mobiles
N° III et du papier libre.

Premiers exercices au cahier de devoirs journaliers.

Se degré

kl Année. — Revision générale et formation d'une bonne
écriture courante :— Exercices particuliers pour le développement
du mouvement de la main, et la formation d'ime écriture cou-
rante et rapide.

COURS MODÈLE (Intemédiairc)

6è Année. — Leçons récapitulatives sur les principes et les

éléments de l'écriture.
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,. ..?*''* acquérir une bonne écriture courante, lien nette et
lisible :—Cahier avec modèles mobiles N" V et VI ; papier libre.

Cahiers de devoirs journaliers.
6è Année. — Leçons récapitulatives sur le? principes et les

éléments de 1 écriture.
Culture spéciale de la régularité et de l'élégancp dans l'écri-

ture : — Cahiers avec modèles mobiles N" VII et VIII ; papier

Cahiers dte devoirs journaliers.

COURS ACADÉMIQUE (Primaire supérieur)

7è Année. — Leçons récapitulatives de temps à autre, avec
exercices variés d'application. — Modèles mobiles, papier libre.

Cahiers de devoirs journaliers.
8è Année. — Comme la septième année.

T^

GRAMMAIRE
COURS ÉLÉMENTAIRE

1er degré

1ère Année.— Initiation, sous forme d'entretien.— Notion des
éléments les plus simples. — exercices d'application, très faciles :— *aire connaître, dans les textes lus ou les leçons orales, d'a-
bord

; les voyelles, les consonnes, des noms, des qualificatifs,
des verbes

; ensuite, des noms singuliers et pluriels, des noms
masculins et féminins, des qualificatifs singuliers et pluriels,
des qualificatifs masculins et féminins.

2è Année.— Initiation continuée sous forme de conversation.— Les premiers éléments continués. — Exercices d'application
oraux d abord, écrits ensuite, très faciles :— Le nom. — Notions
très simples sur le nom — genre et nombre, attirer l'attention
sur la formation des pluriels.

L'adjectif qualificatif. — Notions très simples sur l'adjectif
qualifacatif— genre et nombre ; attirer l'attention sur la forma-
tion des pluriels et des féminins.

Le verbe. — Notions très simples sur le verbe ; conjugaison
orale— en propositions complètes :— d'abord, de l'indicatif pré-
sent, du passé indéfini, du futur simple des verves être et avoir.
et de quelques verbes fréquemment employés ; plus tard, conju-
gauon à tous les temps de l'indicatif.

* .
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Si Annie. — Emploi du manuel combiné avec la forme orale,

celle-ci dominante. — Étude plus étendue des éléments déjà
appris ; mais toujours d'après le procédé expérimental— Exer-
cices d'application et d'invention. — Révision de la deuxième
année.

I-î nom. — Nom propre, nom commun ; règles les plus sim-
ples de la formation du pluriel.

L'article. — Notion générale des articles ; idée des espèces.
L'adjectif qualificatif. — Règles les plus simples de la forma-

tion du pluriel et du féminin ; règle générale de l'accord t'e
l'adjectif avec le nom.

L'adjectif déterminatif. — Idée de l'adjectif déterminatif en
général.

Le verbe. — Conjugaison orale et écrite — en propositions
complètes — à tous les temps et à tous les modes des verbes
fréquemment employés, réguliers ou irréguliers; idées des modet.;
règle générale de l'accord du verbe avec le sujet ; attirer l'atteu-
tion sur l'orthographe du participe passé sans auxiliaire, avec
l'auxiliaire être.

Le pronom. — Notions sur le pronom en général ; idée des
espèces.

Les mots invariables. — Les faire reconnaître, et notions élé-
mentaires.

£è degré

^i Annie. — Emploi du manuel, forme orale dominante et

Srocédé expérimental. — Etude plus approfondie et méthodique
e tous les éléments. — Exercices variés d'application et d'in-

vention :— Revision des années précédentes.
Le nom.— Les noms composés ; étude continuée de la forma-

tion du pluriel des noms communs et des noms propres ; notions
usuelles sur la formation du pluriel des noms composés.

L'article. — Ëlbion* contraction ; idée des espèces plus
développée.

L'adjectif. — Étude continuée de la formation du pluriel et
du féminin ; règle de l'accord de l'adjectif qualifiant plusieurs
noms. Observations usuelles sur l'orthographe de certairs
adjectifs qualificatifs : grand, feu, demi, nu, ci-joint, ci-inclus.

L'adjectif déterminatif. — Distinction des espèces. Obser-
vations usuelles sur l'orthographe et l'emploi de certains adjectifs
déterminatifs : vingt, cent, mil, mille, même, tout, quelque.

Le pronom. — Distinction des espèces ; règles d'accord ;

observations les plus importantes sur l'orthographe et l'emploi
de certains pronoms usuels ; en, y, à, qui, auquel, d'où, dont, etc.

Le verbe. — Conjugaisons orales et écrites — sous formes
variées, — y compris les verbes réfléchis ou pronominaux et les
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verbes impersonnels ; exercices pratiques sur l'emploi du sub-
jonctif, sur la concordance des temps ; règles '^e l'accord du
participe passé, sans auxiliaire, avec les auxiliaires être et avoir ;
remarques sur l'orthographe de certains verbes dont l'avant-
derntère syllabe se termine par e muet ou è fermé ; et des verbes
en cer, ger,.eter éler, yer, ier ; en ir, n aître, et en ottre, en indre et
en oudre ; différence entre le participe présent et l'adjectif
verbal.

'

^
Lm mùtt invariables.— En distinguer les espèces ; observa-

twns pratiques sur l'emploi de certains mots invariables : plutAt,
plus tôt, parce que, par ce que, quoique, quoi que. quand, quant,
etc.

COURS MODÈLE (Intermédiaire)

6è Année.— Revision des éléments ; et règles les plus usuelles
de la syntaxe :— Emploi dominant du procédé expérimental, et
initiation 4 la forme déductive. — Multiplier et varier les exerci>
eea d application et d'invention.

La forme déductive consute à aller de la règle aux exemples.
Le maître formule la règle ; il l'explique, puis l'applique à des

exemples écrits au tableau noir ; enfin, il demande aux élèves
de trouver eux-mêmes des exemples en application de cette r*gle
Il est avantageux d'initier les élèves à cette méthode, surtout &
1 occasion des revues, lesquelles pourront ainsi se faire beaucouo
plus rapidement. *^

6è Annie. — Revision des élémento ; syntaxe d'accord, et
principales règles de la syntaxe de construction : — Procédé
expérimental et forme déductive. —Multiplier et varier les
exercices d'application et d'invention.

COURS ACADÉMIQUE (Primaire supérieur)

7e ilnné«.—Revision de la syntaxe d'accord ; étude complétée
de la syntaxe de construction : — Emploi alternatif du procédé
expérimental et de la forme déductive ; avec exercices variés
d applicatica et d'invention.

8è Annie.— Récapitulation générale. — Forme déductive-
avec exercices variés d'application et d'invention.

'

m
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ANALYSE GRAMMATICALE ET LOGIQUI

COURS ÉLÉMENTAIRE

1er degré

1ère Annie. — Petits exercices oraux d'initiation à l'analys
grammaticale et logique - (a) Analyse grammaticale.— Initia
tion sous forme orale : fa.>e observer puis rechercher des mots d
m(me nature, déjà étudiés en grammaire, tantôt une espèce, tan
tdt une autre.

(6) Analyse logique. — Initiation sous forme orale : fair

observer les éléments essentiels de petites propositions trè
simples : sujet, verbe, a:tribut. — Choisir des propositions don
les termes son*^ exprimés par un seul mot.

gè Année. - • Exercices gradués encore très simples : — (a
Analyse grammaticale. — Faire rechercher des mots de mêmi
nature, déjà étudiés en grammaire, tantôt une espèce, tantô
une autre.

,
•

(6) Analyse logique. — Faire rechercher oralement les élo

ments essentiels d'une proposition, sujet, verbe, attribut.
Se, Année. — Exercices plus fermes et méthodiques, mais va

ries et pas trop longs : — (o) Analyse grammaticale. — Le plu:

souvent orale, quelquefois écrite. — Nature des mots étudiés er

grammaire, avec leurs modifications et leurs fonctions les plu:

simples.

(6) Analyse logique. — *Le plus souvent orale, quelquefois
écrite. —_ Recherche et nature des éléments d'une proposition,
décomposition de phrases en propositions.

£nd degré

le Année. — Mêmes exercices que 1'. nnée précédente, avec
développements complémentaires : — (o) Analyse grammaticale.— Cfomme la troisième année ; et développements en rapport
avec l'étude de la grammaire.

(6) Analyse logique. — Comme la troisième année : en plus,

distinction des propositions principales et des propositions
complétives.

COURS MODÈLE ^Intermédiaire;

5è Annéf. — Exercices gradués, sous forme orale surtout :
—

(a) Analyse grammaticale.—Revision approfondie du cours préct-
dent, et développement en rapport avec l'étude de la grammaire.

(b) Analyse logique. —Revision approfondie du cours.
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IP^

précédent ; et distinction de. espèces de propositions complétives:
détermirative, explicative, directe, indirecte, circonstancielle.

6è Annie. — Exercices gradués, sous forme orale surtout : —
(a) Analyse grammaticale. — Comme la cinquième année.

(6) Analyse logique. — Comme la cinquième année. En
outre, notions fondamentales sur la place des termes dans une
proposition et dans une phrase.

COURS ACADÉMIQUE (Primaire supérieur)

7è Année. — Exercices récapitulatifs, de temps à autre : —
(a) Analyse grammaticale.—Revue générale des cours précédents.

(b) Analyse logique. — Revue générale des cours précédents.
8è Année. — Exercices récapitulatifs, de temps à autre : —

(a) Analyse grammaticale.— Comme la septième année.
(6) Analyse logique.— Comme la septième année.

'é W

!'i

DICTÉE — ORTHOGRAPHE
DE RÈGLES

D'USAGE ET

COURS ÉLÉMENTAIRE

1er degré

le Année. — Exercices préliminaires : épellation de mémoire
copie, transcription de mémoire.

Petites dictées de mots et de phrases très simples.
Signes orthographiques, ponctuation, majuscules : — Signe*

orthographiques.— Faire observer les signes les plus simples à
mesure qu'ils se présentent dans la lecture ; et petits exercices
au tableau noir.

Ponctuation. — Faire observer les signes les plus simples :

le point, le point d'interrogation, le point d'exclamation, la virgule
le point et virgule, les deux points, dans la lecture au tableau
noir.

Majuscules. — Faire observer leur emploi dans les leçons de
lecture et au tableau noir.

2è Année. — Mêmes exercices préliminaires que la première
année.

Petites dictées graduées de mots et de phrases.
Signes orthographiques, ponctuation, majuscules : • Signe.?

orthographiques : Faire observer tous les signes ; et donner
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de petits exercices facilea. oraux et écrits, sur la valeur et l'emploi
des "gnes les plus simples : les accents, la cédUe. rapostrophe.

Po:Ktation. — Exercices très élémentaires, oraux et éwitssur la valeur et 1 emploi de U virgule, du point, du point d'inter'
rogation, du point d exclamation.

Majuscules. — Exercer les enfants à commencer par unemajuscule le premier mot de chaque phrase, les noms propres.
se Annie. — Exercices préliminaires des deux premières

années, continués de temps à autre.
premières

Dictées, phrases détachées, en rapport avec l'étude de lagrammaire
: texte suivi de 7 à 8 lignes, emprunté aux livresde lecture et aux autres lésons du cours.

Signes orthographiques, ponctuation, majuscules :— StA'r,
orthographiques — Règles générales sur la valeur et l'emploi de
tous les signes, avec exercices oraux et écrits.

t^if^*"'^!"^'
~ ^7"* ^" *°°f.'=»

précédentes
: et exercices

très élémentaires sur la valeur et l'emploi du point et viraule
des deux points.

Majuscules. —Règles les plus simples de leur emploi, conti-

Snd degré

Je Annie. — Exercices connexes, notions très élémenUires de

Dicées: comme la troisième année.— Soin consUnt de l'or-
tnographe dans tous les devoirs écrits.

Signes orthographiques, ponctuation, majuscules : — Let^ico.
logie. Observations très simples sur lea mots dérivés et compo-
ses, les homographes, les homonymes, les paronymes.

Signes orthographique». — Revision des années précédentes
;expliquer, en outre. 1 emploi des accents dans certains cas spéciaux— faire distinguer, par exemple, certains mots : à et a, là et la.

ou et ou, etc.

Ponctuation.— Règles élémenteire» sur tous les s^TOes étudiés
précédemment

; expliquer en outre l'emploi des guillemets, du
le la parenthèse, de l'alinéa, des points de suspension

Révision des années précédentes et règles

notions usuelles plus méthu-

tiret, d __^_..
Majuscules.

usuelles terminées.
5è Année.— Exercices connexes

diques et lexicologie.

Dictées
: comme les deux années précédentes ;— une dizaine

de lignes empruntées de préférence aux auteurs classiques.
&oin constant de 1 orthographe dans tous les devoirs écrits.
bignes orthographiques, ponctuation, majuscules :— Lexico -

logte. — Révision de 1 année précédente, avec exercices gradués.

rj
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Notions pratiques sur l'étymologie .

'^ dérivation, le radical
et U terminaison.

8ign$i orthographiques. — Revision générale avec développe-
menta, exercices variés.

Ponctuation. — Revision générale avec développements,
exercices variés.

MajuteuUt. — Revision générale avec développements, exer-
cices variés.

6i Anne».
^

— Lexicologie continuée et étude des cas diSBciles
que présente l'orthographe d'usage de certains mots.

Dictées : comme l'année précédente. — Soin constant de
l'orthographe dans tous les devoirs écrits.

Signes orthographiques, ponctuation, majuscules : — Leïieo-
logie.— Comme la cinquième année ; en outre, notions pratiques
sur les préfixes et les suflBxes.

Signet orthographiqueB.— Comme la cinquième année.
Ponctuation — Comme la cinquième année.
Majuieules— Comme la cinquième année.

COURS ACADÉMIQUE (Primaire supérieur)

7è année. — Lexicologie : revuion générale. Dictées gram-
maticales récapitulatives et textes suivi d'une douzaine de lignes
empruntées aux auteurs classiques. — Soin constant de l'or-
thographe dans tous les écrits. Signes orthographiques, ponc-

,

tuation, majuscules :— Signée orthographiques.— Devoirs réca-
pitulatifs et observations particulières.

Ponctuation. — Devoirs récapitulatifs et observations parti-
lières.

eu'

Majuscules. — Devoirs récapitulatifs et observations parti-
'* «>.

/. — Lexicologie: exercices récapitulatifs. Dictées;
C'^ eptième année. — Soin constant de l'orthographe
i' iS le» devoirs écrits. Signes orthographiques, ponc-
t '> ^juscules :

—

Signée orthographiques. —Comme la ;ep-
tit . uiée.

Ponctuation.—Comme la septième année.
MojuKules. — Comme la septième année.

jl -<
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LANGAGE ET RÉDACTION
COURS ÉLÉMENTAIRE

1er dtgré

nn«l'„l""/'i~
^'"''j'"" o'««x.—Questions très famUières ayantpour objet d apprendre bux enfants à observer, à réfléchir àparlercorrectementet à s'exprimer nettement

'«"^c»"''
*

-ninir"'"
*'""•- Petites reoroduction» bien simples

-

Méi]abLmp°„r
~t '"?*• •'^ *^" P"^""? trèscourtesexpCées

ïltS^.rI^!h\-
~ ^/f"^"?" "'<"«• - A l'aide de petites conver-«allons récréatives, faire trouver avec un objet oonnu les idép,qu. peuvent sy rapporter, telles que : la couleiî.la forme, l'ulag"

le tfrt^jLle/"'**'"^"^*'
'° "'«""' *°"J°"" '« ""^ P">pre.

.««2 ^"."^'' r"
^'*""'" "faux. —Les mêmes que la première

êSfantl ATÎ *° °'' ^^ P?"^«bi«t d'enrichir le vocabulaire d'enfants, et de leur apprendre à mettre déjà de l'ordre dans leur.Idées et dans la construction des phrases!

mémïîf/'Sl'
.^"'"-r Pet'te^^/eproductions

: transcription demémoire de séries de mots, de phrases expliquées . t apprisespar cœur, de uetites lettres :- Exercices oraux.- Culturlsoé L

familles de mots le. groupes de mots relatifs à un même o^dre

du ÎIUment"et'"k.''"
exemple, qui concernent l'industrie

scolaires, etc. — J-au-e trouver plusieurs idées se raDoortant

d:c«Tdée°s'^'UertT''^L^ *".^* ^"^^'^ pourreLîeThacunî
{l«r, îHil! \ r""", '*' ^'^^^^ ^ "«"re un certain ordre dansleurs idées et dans la construction des phrases. — ReDro-duction orale de petites phrases lues et expliquées.

^
ptécien"t«''

~ '^^'''^«'" "'""»— Les mêmes queîes deux années

irt/ar/tJrnl'.^^ '' composition de petit'entise:

Le. ex!.^pfo«!?'*i" i"" '^•'l*'""
*'^' "'"P'*" =- Exercice, oraux. -Le. exercices de la deuxième année, avec plus de développement

Z S.i^f? '""'
'"i"""

^' ^^"""^' ^"'tiver encore le vSulairê
êântXtl'T-,'^ '^'i

«i^''°°y,?«. des ccntraires. des expressions

Soù^« hI ±t"'"'i*'
nouvelles famUles de mots, de nouveauxpoupes de mots portant, par exemple. surl'habitkUon. l'égliseh p«enté. les amoaui domestiques, le» plautS. les nfétàux
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le* MÎaoDS. etc. — Recherche d'idées et de sentiment! se rappor-
tant au même objet ; habituer de plus en plus les élèves & coor-
donner leurs idées et à construire nettement leurs phrases. —
Reproduction orale de phrases, de récits faits par le mattre.

Exercices écr^t.i.— Exercer ' s élèves à écrire de petites lettres
à leur famille, leur donner Je indications très précises sur
la manière de commencer les lettres et de les finir, de rédiger
et de disposer l'adresse.

Snd degré

le Annie. —Exercices oraux. — Continuation des exercices
des années précédentes. — Exercices spéciaux, faciles, de phra-
séologie.— Compte rendu préparé mutuellement par le mattre
et les élèves de morceaux lu en classe ou de récits de peu d'éten-
due :— Exireiees oraux.— .\ux exercices de vocabulaire, d'inven-
tion et de disposition élémentaire des idées, ajouter des exercices
variés de phraséologie : construction, invention, transformation
de phrases.

Exercices écrits. — Comme la troisième année. — En ottro,
rédaction sur les sujets les plus simples et les mieux connus
des élèves : lettres, narrations, descriptions : — Exercices écrite.— Les exercices d'art épistolaire doivent porter sur des sujets
familiers, usuels ; les narrations sur les incidents de la vie scolaire
religieuse, familiale ;— les descriptions sur des objets ou des sites
que l'élève a pu voir.

COURS MODÈLE (Intermédiaire;

Si Armée. — Exjrcices oraux.— Revue du cours élémentaire.— Exercices continués de phraséologie. — Résumé de lectures,
de leçons ; compte rendu de promenades et de cérémonies—
préparé mutuellem^ ' par le maître et les élèves. — En plus,
exercices spéciaux u loration d'un plan— à l'aide de questions.— Exercieet oraux. Jéveloppement des exercices de phraséolo-
gie

:^ invention de phrases avec constructions variées ; transfor-
mation, décomposition et imitation de phrases empruntées aur
claasiques. Et profiter de ces exercices pour enrichir encore le
vocabulaire.

Exercices écrits.—Rédactions plus fermes et plus méthc iiques:
lettres, narrations, descriptions, — Exercices icrits. — Lettres
de différents gemes, avec le cérémonial complété ; exiger à ce
degré beaucoup de simplr'^ité, de vivacité, et d'abandon exempt
de négligence. — Les n. rations peuvent rouler sur des faits
racontés pendant la laçoa d'histoire ; former les élèves à discerner
les détails importa^its et à les mett- ^ en rejiief .— Dans les descrip-

|S!

! <
:
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rioM, habituer Ici éI»Tn à «jouter ce qu'Ui ont Moti à ee<ont vu

: eiiger I. .implicite. le naturel?!. concUioî.M Annit. — Exmxeet oraux.—Exttcïct» de phraifoiocietinuéi. - Compte-rendu de morceaux hietorique"etHuKde promenade, et de c«rémonies. - InJUatSn au trivSpenonnel dan. rmvention. la di«>o.ition et le "vdoppei

poésies. — Rédaction avec préparation plu. wmmaire mmaître
: lettres, narration., deicription.. récit, hiatorucompte, rendus écrit, de leçon, ou de Tectur;..- i.^^S. ï-Exercer le. élèves à mettre delà vie dan. le. réciS. d*

fitS,Jr^i' '"i
*l*'«»'«'°e°.t'. 4 '«i'e parler le. per.onnage.

figurent dan. les compowtion.. à unir les partic^'une com.tion par des transition, d'idées.
v c a une com|

COURS ACADÉMIQUE (Primaire aapérleur)

«xièi/rnnL
" ^T*^" «'"»«• -7 Même, exercice, qu

nl^™« ^ *T f»^»J,P«wonnel et initiative indivi^i&Ô P^»?"^^-^*"-"?" tcriU : - Comme la sixième antavec ei.aia de compo.ition proprement dite, — où le conc<

En "outV.* ^Àf: '.'• «Î'^P"*""" «"t '*d"it »« strict néS.S?re
*''? °"îr?' °?» dialogue., quelque, aujet. ab.trait.. auelo

exprimer la même pensée, à rendre le même .enUment ade. nuances différente. ; cultiver l'élégance par lïeS„ cî

itLlt^' 'f l"i'*"V*
•*" •?»*«*•• '• variété de. pS2S.arrangement et leur harmonie.

f*»»»»,

5^ Anntfe. — Exereieet oraux. —Comme la MoUèmii «n.
Exereict kriU. - Comme U lepUème année.

'***"*""' '"

LITTÉRATURE
COURS MODÈLE (Intermédiaire)

6i Annie.— Première, notion, .ur : (a) Le. Drécen»M lit

a'TuSu" \l
.^l'i-ention de, idée,!'iJ-''?K?;Sit^

d *" «ty'e ; _ (6) Le. gru-e.. littéraires les plu. simple.— 1 "

genre épistolaire. 2» la i- -.on. 3» la des^ption rc?) «urtoau moyen d analyse, l.tu.aire. très simple», portant /lï^d

L.ta!*'°i* **'^ '*^**'
°z" '"f"'**»

créatrices : le. quaUtés pri

^ Uiaposit-an de. idéec u plan : notions principalM aur I
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eonditioni d'un bon dUh. — 3" Eipretaion des idéea ou ttyl*:
qua itét esuntiel es du ityle. pureté, précision, clarté, naturel.
nobleiie, harmonie.

(6) Genrei littiraireê. —1" Genre épistolaire. Différentea
•ortes de lettres, qualités générales et qualités spéciales, le
cérémonial des lettres— 2 "Narration, ses élémen' -exposition,
nœud, dénouement

; qualités de la narration. c»arté. variété
intérêt. — 3 Description: ses qualités, vérité, justesse, vie
vrusemblance.

6i -(4nn/«. —Notions plus développées sur : (a) Les préceptes
littéraires- relatifs 1 ° à linvention des idées. 2 « à la diSpSa.
3 au style ; (6) Les genres littéraires— l'Ia poésie et ses Ran-
des divisions. 2 la prose et ses Rrandes divisions ; (c) Surtout aumoyen d analyses littéraires très simples, portant sur des modèlea
classiques lus ou récités t—{a) Précepteiltttirairfi—1'> Invention
des 'djes ou facultés créât', s; les procédés de développa,
ment des idées ou lieux commu.- .. — 2° Disposition des idées ou
plan

; les diverses espèces de plan ; le paragraphe, un pour chaque
Idée principale

;
les transitions.— 3" Expression des idées ou sty.

le: es fagures de rtyle.—Notions générales et principes qui doive't
régler leur emploi. ^

(6) Genre» litttraire*. — Poésie ; prose ; . différence entre U
poésie et la prose. -; 1 » La poésie : le genre épique, le genre lyri-
que. le genre dramatique, le genre didactique.— DéBnition rauon.
née. de manière à faire comprendre le caractère propre et distinctifde chacun de ces genres littéraires ; mais ne pas trop appuyer
sur le détail des règles particulières qui les régissent. — 2^ La
prose, hwtoire, éloquence, roman, prose didactique. — Définition
raisonnée. de manière seulement à faire saisir le caractère oroo-de chacun de ces genres.

COURS ACADÉMIQUE (Primaire aupérieur)

_ ïLiri'ô
-^*"de «ommaire des : (<,; T-éceptes i Uéïaire.— relat fs 1° aux genres de style. 2' aux ''-. res de stylo • (^

^grandes divisions delà poésie dramatique— (Prose) 1^ gïanl
3» v7.i'A?'J^*,iï"*'*'''=-

2° gr-'odes divisions de l'éloqufn".

d'anXf*rMt
l.«oquence religieuse, (c) Toujours au moyen

dev nnffn ''"f""""
ap.propriées au cours ; {d) Avec, en outre,dei notions très sommaires d'histoire littéraire : — (a) PricepU,

îénérdes
**

fi^-SlT" ^^^'^î?* -étude bornée aux diviiiona

Suonnemcnt.
«^ "°a8">at»on. figures de passion, figure* de

.ji- ,1

1 m
f m

H
^!

I

I
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((} Genreê lUtéraire».— S'en tenir, comme au cours modèle, i

l'étude du caractère particulier des divisions générales et de
ariétés, soit en poésie, soit en prose.

(d) Histoire littéraire. — Rattacher à l'étude des préceptes e

des genres, ainsi qu'avx analyses littéraires, des notions trè

sommaires sur les classiques et leurs chefs-d'œuvre— sous form
d'éléments d'histoire littéraire. Revision en ce sens du cour
précédent.

8è Annie. —Ëtude sommaire des : (a) Préceptes littéraire

relatifs à la structure 1 ° d'une pièce dramatique, 2 ° du discours
3" du vers français ; (6) Genres littéraires— (Poésie) 1° genre
dérivés du théâtre : poésie pastorale, fables.— (Prose) 1 " variété
du roman, 2" variété de la prose didactique ; (e) Toujours ai

mo^en d'analyses littéraires ; (d) Avec des notions très sommaire
d'histoire littéraire :— (o) Préceptes littéraires. —1ère Structure
étude intuitive d'une pièce dramatique : 1 " exposition, péripéties
nœud, dénoU' ment ;

2" actes, entr'actes, mtermèdes, scènes
dialogues, monologues, co« ' 'ents, récits, chœurs ; 3 ° les troii

unités, de lieu, de temp. , d'action. Ile Structure— étud(
intuitive— du discours : exode, proposition, division, narration
confirmation, réfutation, péroraison. Ille Les divers élément:
du vers français.

(6) Oenres littéraires.— S'en tenir encore à l'étude du carao
tëre particulier de ces différentes variétés, en poésie et en prose

(c) Histoire littéraire. — Rattacher à l'étude des préceptes el

des genres littéraires, ainsi qu'aux analyses littéraires, des notion!
très sommaires sur les classiques et leurs chefs-d'œuvre.

!'!

LANGUE ANGLAISE

COURS ÉLÉMENTAIRE

1er degré

iè Année.— 1. Petits exercices de langage, gradués.
2. Eléments de la lecture : — 1. Faire nommer dans la

langue anglaise les parties du corps, les objets de la classe, ht
comestibles, les vêtements, les ustensiles, les meubles, etc., eo

ayant soin de faire placer un article ou un déterminptif devant les

noms. -^ Faire ensuite ajouter des qualificatifs aux ncms.— Plua

tard, faire employer dans des phrases très simples lëâ '-erbes les

plus usuels. — Soin constant de la prononciation et de l'accenti

2. Faire nommer les lettres de l'alphabet}
Se Année. —1 " Lecture, diction, ortiiographe d'usage, récits*

tion de mémoire.

ï

t
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2. Exercices de langage : —1 • Eléments de la lecture revus •

ensuite, lecture courante, simple et facUe— avec culture spéciale
de la prononciation et de l'accent, et la signification de mots
tirés de la leçon. — Epellation de mémoire. — Copie et dictée

ïîTÙés
'~ ^"***'°° **« mémoire de petits morceaux

• ^ Conversation usuelle.— Entretiens familiers sur des su-
jets préalablement étudies dans la langue maternelfe— Construc-
tion de petites phrases, oralement.

Snd degré

tion de SmolTe.^"
^''*""' '''*'*'''°' "*^°8'»PÏ'« d'*"»»*- '««ta-

2. Exercices de langage.
3. Exercices écrits.

,».!« S^^iT"
«"""""^ticales : - 1» Lecture courante avec les

règles les plus usuelles de la prononciation et de l'accent. —Compte rendu oral des idées et des sentiments contenus dans
la leçon. - Êpellation.de mémoire. - Copie et dictée parlieÛè!

expfiqués°'~
^"***»°° «1« '"*°»oi'e de morceaux choisis et

TuJiIuF°"''""V°° "?"*;"«• — Entretiens sur divers sujets. —
'^ ni»fr

*°^''"'' ^% '"^«""f
d'histoire, de géographie, etc.

3. Dictées en rapport avec la grammaire. — Construction de

&Tà. U '' "P^P^tio?"^ élémentaires sur les prbcrpale;S SJ?IifrT'-î!lA ^* ^"^ '^ P*^"*- - Rédaction, sur de.•ajets familiers, facditées par un entretien préalable; lettresfamdieres et lettres d'affaires.
«eiires

H'in1;3'^"*°M7*^® 'f
«mammaire, avec devoirs d'application etdmvention. (Voir le programme de la grammaire françaisepremière et deuxième années.)

«mmuire française.

COURS MODÈLE (Intermédiaire)

ufi»!^""'!*"^'
Lecture, diction, orthographe d'usage, rêci-

4 Notionfi"""*'' »-^', E«rciçes de langage*! 3. Exercicis écriS.
4 Notions grammaticales continuées. 5. Analyse :— 1° Lecture

CoSr^ T'.f"^'f "P^^f'^ ^« ^'^''^^^' de l'intonat 2nCompte rendu de la leçon, le plus souvent oral, quelquefois

mTr^-Txte'eTe^^Iiqtér''^- " ^^'^*- «P^-e de

projesï™''
'* quatrième année

; mais en suivant un ordre

narr^âtionT^Î%'^"''*i"t"* ''5''^^ ' *^'«'- «° P'""- des sujet, de

;S;Se7verst?S?ir°' '" '*"'" ^' ^'^^"°*- «''"«•• »»

M I
,j
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6è Annie.— 1 Lecture, diction, orthographe d'usaee réoiition de mémoire, 2. Exercices de ftn|a« 3 Ewrc^«crit». 4. Grammaire. 6. Analyse. 6. Littérature
' -Te

rroTéVleîX^"''
"°^« '' -- d^veloppeme^tsTppropriis"

U stoUm^"™""" ** complétés, règles les plus usuelles ,

ÏraTm^abelaSH^a^l^r'"*"" ** '*''"'*°"--
<^«

me oVajS'&SS.'"'*'''^* *' '°«''»"^' '^* **"P» *^ •"»'«
• ^«

6. Littérature : notions élémentaires sur les préceotes et 1

Sr"?ran?.Lr'
~" "''""P""* '^^ programme^et deï"ittér

COURS ACADÉMIQUE (Primaire .upérieur)

mémtii""''2'^i,^**'*"!f' l'*'*'''"'
déclamation, récitation c

Griîï^m!;, K f"ï"*"*'. ^? langage. 3. Exercices écrits. '

Grammau-e. 6. Analyse. 6 Littérature : —1, 2, 3. Aduoter darle. limites dji nossïble. ces différents exerdce; Iw'^exerdccoires^ndants au programme de la langue française
4. ùyntaxe d accord et règles les plus usuelles de la svnta»de co.«truction - avec exercices, d'application et d'invS

de temps à autfé*'"'"
*^ ^^"^"^~ «""^es récapitulatif

«en?;» li!JlrSr«*
' """""^ continuées sur les préceptes et le

£t" efSL ~ *° "PP'''' *'''' ^' programme de la litté

mémlii""^2 7.^" .^*=*"i«'
«î'^^tio»' déclamation, récitation d.

Gramm!î™
|!«/"Çes de langage. 3 Exercices écrits. 4

uipS^anL^"''^"- 6. Littérature: -1.2.3. Co.m.

de tempîï a'utS*™""****'^
*' logique —exercices récapitulatifs,

ture frwcabî!"'*
' *° "^^"* *^**' '" programme de U littéra-
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MATHÉMATIQUES

ARITHMÉTIQUE

COURS ÉLÉMENTAIRE

1er degré

de. chiffre, romains de I à In"'*'/'''?*''"''
i-uqu'à 12. fitud.

«ne demie, un quart, un tiSî. **" ''""«»• '«» Plus uaueûï
13

M
a.u

Jll

i i

''h
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(/) Problèmes pratiques sur les quatre opérations fondam

taies. Preuves de ces opérations.

(g) Notions intuitives sur les monnaies ; sur les F:eds et

pouces.*
N.-B. — Conduire de front le calcul mental et le cal

chiffré : de manière que le calcul mental fournisse la base, l'ex

cation et le raisonnement des quatre opérations fondamenti
du calcul chiffré.

Se Annie.— Calcul intuitif, mpntal et chiffré.

Numération parlée et numération écrite des nombres di

maux, jusqu'aux millièmes.

Ëtude des chiffres romains jusqu'à M.
Notions intuitives sur les fractions usuelles, continuées.
Problèmes.
Monnaies, poids, mesures de capacité pour les liquides-

mesures de longueur continuées :— (a) Revision de l'année f

cédente.
(b) Numération parlée et numération écrite aes nomt

entiers, terminées.
(e) Numération parlée et numération écrite des dixièmes

des centièmes de l'unité.

Îi) Ëtude complète de la table de multiplication.

») Ëtude des chiffres romains delà M.— Lecture au cadi

des heures, r^aa demies, des quarts, des minutes.^

(/) Formation, dénomination, représentation au moj
d'objets et représentation chiffrée des fractions ordinaires d(

le dénominateur ne dépasse pas 10-

(g) Connaissance pratique et raisonnée des quatre opé

lions fondamentales sur les nombres entiers ; de l'addition

de la soustraction des nombres décimaux (dixièmes et centième!

de_ la multiplication et de la division des nombres décima

(dixièmes et centièmes) par un nombre entier.

(h) Nombreux problèmes empruntés à la vie usuelle, à l'é

nomie domestique, à l'agriculture, aux métiers. — Donner au

beaucoup de problèmes sous forme de comptes et de factur

(i) Notions intuitives continuées sur les monnaies ; sur

pieds, les pouces, les lignes, avec étude de la table des mesu
de longueur.— Notions intuitives sur la livre, le gallon. — Etu

de la table des poids (avoir-du-poids) et de la table des mesui

de capacité (gallon, demi-gallon, pot, pinte et chopinej.

* Si le lyitime décimal eti adopté, le» explications un
donnée» en conniquenee.



— 385—

cuon et le rai.onneUt%t'=otS,te^^^^^^^^^^

Snd degré

-^•'•Pplio.tioMd'vmS ""*"•''« «» frelon, déri-

ne dépasse pas 12.
"actions dont le dénominateur

bres^nj?eS'e\^^^^^

r«fabord, chiffrés ensuite sur i';;;HÎ^?'*r'
^^' '«iies.

'•rW^Î'onetUdivi.- nlsfîaet'^^^^ '« wustracUoi,

ce«^^ --Is ;r*ri .entai sur ,. po„.

-7 Étu?e°rirtfe^tTr' •• '.-«'^«'--«e précédente
Pmte^ chopine).* Etude STH kI** jJ^'P"^'»* (minot. gaïo»!

de manière quele *cafoKntÏ7' '"^P*^' î* '« <=»'««' coffré •t- et le raisonnementtsT-i'^Sj^^^.^^
COURS MODÈLE (Intermédiaire)

% s**'

"

^é'^apitulation de l'année

un or*

^"^fnottaubatdtlapagtsSi.
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(e) Règles eompoiéei : revue des Ubiee des nombres coi

plezes précédemment étudiées, et nombreux problèmes usuc

(d) Méthode de l'unité appliquée aux règles de trois simp

et composées.
(s) Pourcentage élémentaire.

m Intérêt simple.
. ,j, „

(^) Froblèmen variés, très pratiques, toujours précédés d <

•rcioes de calcul mental.
,

6i Annie.— Pourcentage et applications div«rses :— (a) I

capitulation de l'année précédente.

(6) Pourcentage appliqué aux règles de profits et pertes,^

commission, de coutage, de rentes et d'actions, de taxes et d'i

compte commercial.
(e) Problèmes variés et calcul mental en rapport.

COURS ACADÉMIQUE (Primaire aupérieur)

7è Annie. — Pourcentage et se» applications (suite) :
—

Récapitulation de l'année précédente.

(o) Pourcentage appliqué aux règles d'escompte en dehors

on dedans, des paiements partiels, d'échange et de douane.

(e) Répartition proportionelle et règles de société simp

•t composées.
(d) Intérêt composé.
(s) Problèmes variés et calcul mental en rapport.

8è Annie. — ilevision générale.

COMPTABILITÉ

COURS ÉLÉMENTAIRE

Snd degré

41 Annie. — Éléments de comptabilité usuelle, et initiati

••X formes commerciales :— Comptabilité domestique :— rer(

tes et dép.msfis d'une maison.
Comptabilité agricole : recettes et dépenses d'une fern

Formes commerciales &: comptes, factures, reçus, quittano

billets promissoires, chèques, traites.

COURS MODÊUË (Intennédiaire)

5i Annie.— Comptabilité commerciale :— Tenue des livi

en partie double.
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R«*ue des forme, commerciale»

TOISÉ

CODRS MODÉU; (I„.,™m^^,
5i Annie.—SurfaooQ p«»»:ii*

fiacine carrée.
Pratique,

céd4*te^""^- - S"^«"
«««viligne.

: Revision de l'ann. -

Définitiont. tracé, m-. ^
°° <>«' année pré

^'°"*»--^-%?S^dteSï« curvilignes; .vec

COURS ACADÉMIQUE (Pri„.,
71 j ^ ^ (Primaire supérieur)

priSi^i^' - ^"«^^ * '«ces plene,. ^ Revi^io» d r
Définitions tr.o/

«evision de l'année

•olides & fac^DUn^'.
*"""'« '^e 'a surface et H-, i

Plication.
•^ P""-

'
«vec problèmes viiU\ î atinuTd'ï"aicme cubique. ^ ^''** *> «P*

(i

if
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ALGÈBRE

COlfRS ACADÉMIQUE (Primaire rapérieur)

7i Annie. — (a) Préliminaires ; valeur» numériquei

.

Lea quatre opérations ; fractions, (c) Equations du prc

degré, (d) Applications à des questions d^anthmétique t

toué :— (o) Petits problèmes d'arithmétique donnant heu i

équations numériques très simples ; notation algébrique s

d'exercices faciles sur les valeurs numériques des exprès

algébriques ; cœfficient, exposant.
. .

(b) Addition, soustraction, multiplication, division

fractions. ^ . ,. . ..•

(e) Équations numériques diverse* ; équations

(4) Applications nombreuses à des questions

d'arithmétique et de toisé.
, «n *

8è Année.— (a)Bevue de la septième année. (6) Equatioi

econd degré à une incounue. — (e) Applications à des qucs

d'arithmétique et de toisé : — (a) De plus, carré et racine c

d'expressions algébriques.

(6) Équations incomplètes ; équations complètes.

(c) Généraliser les questions d'arithmétique (pourcent

intérêt, etc.. par la recherche des formules.

fact

litt<:i

prati

GÉOGRAPHIE

COURS ÉLÉMENTAIRE

1er degré

li Annie. —Emseignement purement oral. —Causeries I

lières et petits exercices préparatoires servant surtout à prov(

l'esprifd'observation chea les enfants, en leur faisant simple

remarquer les phénomènes les plus ordinaires, les pnnci

accidents du sol.— Exercices d'observation : faire rcmarqi

terre, l'eau, les accidents du sol dans la localité. 1 horizon, le

levant, le soleil couchant, le jour, la nuit ; les quatre sa;

Exercices d'orientation : faire trouver les points cardi

d'après la position du soleil.
, . . ,

Exercices d'initiation à l'idée d'un plan : fcituation rel

des parties de la classe. ... ,

.

•
i .„

Exercices de terminologie géographiques : simples «i

tions restreintes aux phénomènes connus des enfants.
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DD ; facteurs,

but de le Drtî.,, "à i^™''?" «I»? '" en/.ni,. .™,„
,J

but de le, prtî„e, » Ku'-V.K' '" «"'•nH. el

.on comté, .a PâroiSf; bSer ,/; *"l
" t'<>"vcnt «on wy,*'

e.accjdeat.géogr.phiq;e3
qd^i^^^^^^^^ à lir f, PJ^J

té, d«M ses environs. — P-ift.^ °* ** ''«V^er d*ni la loodi!

«on des années prtKT«*"»'*j«'»pJoi<'u manuel -p«^
notions préliminab^ ,!fr i'

'^^^'^ .«*^^««>ppements^ 7„ i

"

Ffruii£î:-;iï&4Utei£^^
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complétée des noUoni préUiniii*irei contenues dans le in«nuel.

—Reviuon «vec développements de la itographie physique,

économique et politique du Canada tout entier ; mais en appuyaat
encore spécialement sur la province de Québec.— Étude générale

des États-Unis au point de vue physique, économique et politic^ue

de manière à faire acquérir des connaissances précises mais succin-

tei sur les relations du Canada avec ce pays. — Étude plui

,ommairo des autres pays de l'Âmériquet avec initiation aux

procédés de simplification dans les faits et la nomenclature

oéographiijues.— Notions générales sur le globt. les continents et

leurs subdivisions, les océans.

COURS MODÈLE (Intermédiaire)

6è Annie.— Révision du Canada avec développements com-

plets.— Étude de l'Europe et de l'Asie. — Emploi habituel

des procédés de simplification. — Compte rendu des leçons de

cartographie, de mémoire. — Le Canada étudié avec développe-

ments complets, surtout au point de vue économique et politique.

—Les jrands traits de l'Europe et de l'Asie, physiques et

politiques. — Étude des relations commerciales et industrielles

des pays de l'Europe et de l'Asie, spécialement avecle Canada.

6è Annie.— Revision ^nérale des cours précédents.— Ëtude

de l'Afrique et de l'Océanie. — Emploi habituel des procédés de

simplification.— Compte rendu des leçons et exercices nombreux

de cartographie, de mémoire. — Revision des cours précédents,

ayant pour but principal de faire acquérir aux élèves, par voie

de comparaison, des notions d'ensemble sur les groupes de faits

géof* iphiques de même nature, soit physiques, soit économiques,

soit politiques.

Les grands traits de l'Afrique et de 1 Océanie, physiques et

politiques. — Avec étude des principaux centres de commerce

ou d'industrie et de l'ïurs relations avec le Canada.

COURS ACADÉMIQUE (Prixnaire supérieur)

7è Annie. — Leçons récapitulatives sur le Canada et les

États-Unis, avec devoirs cartographiques.— Revision du Ca ida

et des États-Unb. — au moyen de récapitulations embrassant

tout un ensemble de faits géographiques comparés entre eux au

point de vue physique, économioue, politique.

8è Annie. — Leçons récapitulatives sur les cinq parties dn

monde, avec devoirs cartographiques. -^ Revision générale des

'nq parties du monde — au moyen de récapitulations ambras»

^nt et comparant entre eux des faits géographiques de même

uature. physiques, économiques, politiques.
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INSTRUCTION CIVIQUE

COURS ÉLÉMENTAIRE

municipalité scolaire et iSécoL' i
°""".«P«'it* Wale • --i;

ind degré

•ation

COims MODÈLE (I„..™«ai.,„)

**. municipalité locali. U ^ -,
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•coUire de la province de Québec
U commiiiion icolatre, l'élection dei commisiaires d'écoK

— U municipalité tco

taxe tcolaire. le Conie'l de l'Instruction publiaue, le co
catholique, le comité proteitant, le surintendant de i'instru

tiublique, les inspecteurs d'écoles, l'instituteur, les droit!* du
es écoles élémentaires, les écoles modèles, les écoles académii
les collèges, univcrsilés, les écoles spéciales, les écoles nom
le bureau central des examinateurs catholiques.

8è Annie.— Revision générale plu» approfondie avec de
écrits : — Organisation poUtique. ecclésiastique, administra
.jdiciaire et scolaire.

HISTOIRE

HISTOIRE DU CANADA
COURS ÉLÉMENTAIRE

1er degré

1ère Annie.— Anecdotes relatives à l'histoire natioi

présentées sous forme de causerie familière ; — sans confîr

résumé à la mémoire des enfants : — Découverte de l'Amer
par Christophe Colomb.— Arrivée de Jacques-Cartier au ('an— Fondation de Québec. — Fondation de Montréal. — Ma
des Pères de Brébeuf et Lalemant.

2è Annie.— Enseignement cral.— Récits et entretiens fi

lirrs, sur quelques-uns des principaux faits de l'histoire natioi— Attaque et prise de Québec par les Kerth. — Mœurs et
tûmes des indigènes. — Héroïsme de Dollard. — Le maïsarr<
Lachine, héroïque défense de Mlle de Verchèrea.—Dispersion
Acadiens. — Bataille de Carillon. — Bataille des Plaines d'A
ham.

Se Annie.— Enseignement oral continué ; avec compte re

de vive voix, et de temps à autre, résumé écrit au tableau i— Revision des deux années précédentes, et dévelopem
nouveaux ; avec l'indication sur la carte des principaux I

géographiques :— Les voyages de Cartier.— M. de Champl— La compagnie des Cent- Associés, — Mgr de I.aval. — M
Frontenac.— Les exploits d'Iberville.— Traité de Montréal. «

M. de Callières. — M. de Vaudrei''l. - M. de Beauharnois
M. de Vaudreuil Cavagnac,— Les gouverneurs : Murray.—

C

Prévott.—Lord Elgin.
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Snd degré

Bataille de Saintt^-IV.v» r> •. .

Ce»,ion. - L'acte de Québec"!- jffJiH^*'*'.'»
^^ Montréal. _U

VfJf37-38 («perçu •ommire) ~ L'Ao?.^ i^-:;T'''«""ection
(«perçu sommaire). ' ^ ^"^te de la Confédération

COURS MODÈLE flntrrmédialre)

fe-P^'o^e des découvertes^usU //!•'' P'^"'P«"
Période des découverte. iKôi • _f°'?/"».*''>" ''«"Caue : ~
Ua indigènes, tribua. mœurs JeS;» f/ ^'^'P"'" découvertes :

décolonisation: les Compag!iéf&,^o"*"^ - .es es,.i.

li
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essais de colonisation ; période des Compagnies 1608-1663
période du Gouvernement Royal 1663-1760.

Sd Année. —Revue raisonnée des principales phases de l'Lis

toire nationale, surtout au moyen de compositions embrassan
toute une période ou tout un ensemble de faits. — Étude de
différents régimes sous la domination anglaise : — Dominatioi
anglaise. — Régime absolu, militaire, civil, 1760-1791 ; Régini
constitutionnel non responsable, 1791-1840 : l'Union, 1840-18t)7
la Confédération, 1867 à nos jours ; constitution du Canada
les Provinces à l'origine, additions subséquentes ; succession de
gouverneurs-généraux ; 1 1 province de Québec depuis la Confédé
ration, succession des lieutenants-gouverneurs.

HISTOIRE DE FRANCE
COURS ACADÉMIQUE (Primaire supérieur;

7è Année. — 1; I* Gaule primitive, la Gaule romaine
introduction du christianisme en Gaule, invasion des Barbares

II. — Mérovingiens : origine de la dynastie ; Clovis, Mair(
du Palais ; Charles Martel.

III. — Carlovingiens : origine de la dynastie ; Charlemagne
invasion des Normands ; le système féodal. ;

IV.— Capétiens : Origine de la dynastie ; Trêve de Dieu :les

Croisades et leurs résultats ; la chevalerie ; Philippe-Auguste
Saint Louis ; les Vêpres siciliennes ; Philippe-le-Bel ; États-géné
raux ; Ordre des Templiers ; Loi salique.

V. — Valois: Origine de la dynastie ; guerre de Cent an.v
;

DuRuesclin ; Jeanne-D'Arc.
VI. — Louis XI ; Ligue du bien public ; triomphe du pou-

voir royal sur la féodalité ; guerres d'Italie ; Louis XH.
VU.— Rivalité de François 1er et de Charles-Quint ; Rayard;

Renaissance ; la Réforme ; guerres civiles et religieuses ; les

Guises, la Ligue ; massacre de la Saint-Barthélemi.
VIII.— Bourbons : origine de la dynastie ; Henri IV et Sully;

édit ie Nantes ; Louis XIII et Richelieu ; guerre de Trente ans.

IX.—Louis XIV et Mazarin ; la Fronde ; Colbert ; Louvois;
aperçu sommaire des quatre grandes guerres de Louis XIV ;

Révocation de l'Ëdit de Nantes ; la Ligue d'Augsbourg ; guerre
de la Succession d'Espagne.

X. — La Régence ; Louis XV ; guerre des Successions de
Pologne et d'Autriche ; guerre de Sept ans ; Louis XVI ; Turgot.

XI. — Causes de la Révolution ; Assemblée nationale ;

.Assemblée législative ; Convention nationale et Première repu-
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Cent jours.

HISTOIRE D'ANGLETERRE
COURS ACADÉMIQUE (Primaire supérieur)

tionttinee^^ ; domin..

Alfred le Grand
^**'°''

' ""«"«'ne
; invasion Danoùe ;

V^-tei;fe^4°°r ' """«"Pne ; Canut I.

Confiseur * * ^"""^ ' ""^ 'établiasement
; Edouard le

^^^o^:^B^^STé!^^^^'Z^^'l- -V-^^ne; Henri II
Grande Charte et les sSt"i^dX)rford °" '

"^'^ ^"^ ^^^
'
'»

j^néduio.^'Anfcïirgîerted^^^^^^^ ^.''"" ^°'"'* «" ^^
la guerre des de5xRose/(a'i%'u*^o'^S^

schismel^AngSerre%dn?°'Vvr ?"«'°« ' »«"" VIII et le
beth et l'Êgîife angficVne -^^IIJ'/' ^^- P'°t«stantisme ; Êlisa!

toiresd'Êlifabeth?M«feStuarr'*'"'""^' '^^ '""« <=* les vil

xi. -XtbîiqS'*"^;*t;cTora7T"f- •^'^^""î.^ ' =
C»'"'- I.

Jacques II ; révolSn'dc IfisI r *n^
Cromwell

; Charles II.

ment d'Orfird. ' «vênement d'Edouard VII. -é^uve-'

<l

A
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HISTOIRE DES ÉTATS-UNIS

COURS ACADÉMIQUE (Primaire supérieur)

9è Annie, — I. Établissement des treize premières colonie!*

(aperçu sommaire).
II. — Guerre avec le Canada sous la domination (rançaisr
III. — Impôt du timbre et guerre de l'Indépendan je, 1764-83,

(aperçu sommaire).
IV. — Constitution de 1787, en vigueur le 4 mars 1789 (idée

ommaire).
V. — Accroissement territorial : acquisition sur la France,

l'Espagne, le Mexique, la Russie, le Canada.
VI. — Les États-Unis pendant le blocus continental de

Napoléon 1er.

VII.— La guerre de 1812:. 1815.
VIII. — Doctrine Mumoe (1823).
IX. — Guerre de Sécession, 1861-65 (aperçu sommaire).
X.— Le catholicisme aux États-Unis.

DESSIN

COURS ÉLÉMENTAIRE

lir degré

le Annie.—Le noint.—La ligne en général. — La ligne droite.— Ses différentes iios'itions. — Divisicn des droites. — Positions
relatives de deux droites.— Les angles. — Formes du point et ses

positions par rapport à d'autres points. — Par des question»
et des sous-questions, amener les élèves à donner des définitioas

faciles des lignes et des figures étudiées ; exemple : une ligne

est une trace faite avec le crayon, la plume, etc. — Tracé des
lignes droites. — Division des lignes droites en 2, 4, 8, 3, ti, 9,

6, 10 parties égales. — Tracé de la droite dans ses différentes

positions : verticale, horizontale, inclinée. — Positions relatives

de deux droites: concourantes, parallèlles, perpendiculaires et

obliques.— Angle droit, angle aigu, angle obtus.— Combinaisons
faciles de ces éléments.

2è^ Année. —- Tracé du carré, du rectangle, du losange. —
Division et définitions faciles de ces figures.— Le paralléIoj,'ram-

me. Les différentes sortes de triangles. — Silhouettes d'objets

uauelfl dérivant de ces formes. — Division du carré, du rectangle.
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etc., par des horizoatales dp* vaf»:».i.. * j
Dessin d'après natureS/uresS vl^-f*

<J« d»»onalet. -
gle et représentées pardesX^r.pIiésdlA"/»^''"^!* ^" '«**»'
d'objets usuel, dérivant de ces form

*

îf
^^'/"'''ets. etc; dessin

relief
:
enveloppes de Iettres%adreTl\\l^Pt:^''"*T "? '''•^'«

re et mémoire.
*-«ures, portes, etc.. — d'après natu-

àe Année. — Lignes courbes en général — T»= „ i
I ovale, la spirale. — Notions élém^rTfoll .""•'« cercle.

Disposition symétrique de.Jeu, £"^1'-^ '"
f^"^*"''-

~
droites et de courbes, formant ,i;7 « Combinaisons de
silhouettes d'objet.s u'ùe s ou dl, nr„^"'? géométriques, de»
dictés et d'invenLn^-fraoé de lir.t°*°*K

^^?^''- ~ ^^<^^^
cercles, ovales, lignes ondulées lo^nlL"'-'',*^^*°"t*««°'t« =

d'application à des sujets iI^uels^Hj""''''*^''-
- E«rcicea- Disposition symétrique de d Lr, i\T

°?«°'ent simples,
bâtonr.ts. de cartons découpés ItwT/^ «J*

papier. - Bordures forméL d"élémcnti .I.rP'"°''"*=*'°° "»' '•
S Ihouettes d'objets bien connut va es etc'^°''n

'^'^viligne..

et d'invention. Le maître dicte les d«nl^*
~^^^]°^ d'cté.

élèvesenexécutentletracéàmSure Ite I
'^'^./"J** «* '«»

librement les Bgures qu'ils onTfmaginleî:^
'*"*'*''" •^**"°*'

Snd degré

années précédentes et exercice. ,?n,!f
^ ^^^tP'*"'»*'»^ ^es

combinais de droites e^K courbes "^Vr^i^'^r^/ ?î}^
'"

plantes, à contour simple consid^rl, Z ^'^^«^IL*^*'
^''"'"«^s <!«

mentation — Ornement. Lm?^ r"™,"?^ élément d'orne-

cerclcen2.3.4:nef8';arti?éiVs'^^^ 7 ^'Y''-"^ d"
sécutifs pour obtenir àïT^lLlll •^,9'ndrclespoin*,

, on-
dessins de rosaces Rep;ésentanon'on'^"''f"' '*/ '°«"''« des
de feuilles de pla^tefE Ton *ûe° T'^TSuh"" ^*^"''*«
formés de ces feuilles, par réDétition na,

*'''^"P «« d ornements
ment ou disposition AuZ'n^Zi^^r/Zt'i,r '*^°""-

COURS MODÈLE (Intermédiaire)

«ésSn1 irs'dii^r^tsTyle/^J^firn^/" d'ornementation pui-- Exercices d'invention n„r ;T"**'"*'P'""'^"'*^ de mémoire,
éléments donnés - c?oauk .Ji"^r'l-^*

répétition avec de,

Ir
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!f^i»*^'*''™''î**.'*
" P*»"vu toutefois que, dans ce dernier cas

I élève reproduise ce dessin à une échelle différente.—Les exercices
de mémoire sont la reproduction d'un dessin que le maître a
exécuté au tableau et qu'il a ensuite effacé, ou d'un dessin déià
expliqué et exécut£ une fois.

6è Année Motifs gradués d'ornement d'après modèles en
relief, et au besoin d'après modèles lithographies.— Compositions
décoratives : ornements formés par répétition, symétrie, alter-
nance, rayonnement. — Objets dessinés sous plusieurs faces •

plan, élévation, profil. — Compositions décoratives, telles que
arrangement de feuilles sur une tige, bordures ' formées par
répétition ou alternance avec des éléments donnés ; rosaces
formées par la disposition d'un ou de deux éléments autour d'un
centre.— Explication des termes : plan (vue par dessus),—éléva-
tion (vue en facej profil (vue de côté), —exemples donnés au ta-
bleau noir, d après nature, par le mattre. — Application à des ob-
jets usuels par les élèves.

COURS ACADÉMIQUE (Primaire supérieur;

8i Annie, — Motifs grudués d'ornement empruntés aux
•tyles égyptien, grec et romain. Notions intuitives sur la perspec-
tive des lignes et des surfaces.— Définition des termes employés en
perspective : lignes fuyantes, ^n d'horizon, point de fuite
etc. — Perspective du cube exercices ayant pour but de fami-
liariser I élève avec lue , d^. instruments: règle, équerre.
compas. — Tracé géométrique sur les figures rectilignes. au
CTayon. — Deinn deteriptif d'après naiure. -~ Se munir d'une
baguette assez longue et la placer horizontalement en face des
élèves à différentes hauteurs et dans différentes positions, par
rapport A leurs yeux.— Faire remarquer les longueurs apparentes
que donne la baguette et les directions Jifférentes qu'elfe paraît
prendre, pour se diriger vers son point de fuite.— Pour la pers-
pective des surfaces, placer en face des élèves un cadre en carton
dans lequel pivote la surface à étudier, d'abord sur la dnte
d horizon, ensuite au-dessous et au-dessus de cette ligne, puis à
gauche et à droite. — Dans chacune de ces positions, placer la

surface mobile dans diverses directions : horizontale, verticale,
oblique, etCi— Faire comparer le contour visible de la surface
mobile au contour intérieur du cadre. — Faire dessiner le cadre
et la surface mobile dans ces diverses positions. — Faire marquer
la ligne d horizon et les lignes fuyantes. — Faire analyser un cube
en perspective dans diverses positions et observer, comme dans
les exercices précédents, les déviations produites par la perspective
et la direction des lignes fuyantes.

8i Annie.-— Motifs gradués d'ornement empruntés aux styles
romain, gothique, renaissance. Dessin d'après nature t.es
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etc. ftoblème» de SlcSglSrim.i' *''•.«'*''?'**• **«»I«.
les tangente, le» raccordemVnt? de^h^

""' '» circonférence
simples reproduits & une éohel ê détefe-L'*''

~ S«i«ts très
ment

: panneaux, barrières, portes Sh?i*t' *" "'^0» "«'«-
sur les couleurs : Deann TéomTr^il^iT'' ^'"=?' «»«• Notion,
être reproduite au net.ârécS3v^^^^ *'*"" ^«vant
nou- ou «r de. feuilles distS;.^"??,*.!*'* "*$?»«? •" .»•W««a

«ne porte de 8 pieds'(96 SouS'de^a'nrJ^ 'îf
»'?»'i« Ab.!

espacedeSpouces. donnerapourécheT8W«%'*??^ *>•»• "°
trouvée ne donne pas runiirpourSï» ' •''•''*'°°

Su-I^^Itir-^-* '» P'u/netrftSS;: Touïe*"? /et

-ïï^^is^eïnieS&.- ~ ^-

SCIENCES NATURELLES

COURS ÉLÉMENTAIRE

1er itgri

le et ^^ Année F
plus accessibles à reSaS'^^Fr.V'^iiff"?*"*'- Notions les
ayant nour h„. .. ,.:„ ?»•

. ,fJ^V^l^ l'I*" 'f.?"'»»^

â regaraer. à observe, ioîl^^
"'"''"?' ** «"'»«"

''uToil\-S^V i?.s:^îetbr;rr
-ons

; fe» âi^rn^-^e^S?*!?." * 'e.**»P« *' -« »ubdiri.
ses qualités

: ^IZ UvTuJ^ "° °^^*' '='""»' <1« «I^vm
'

Jté ; distinction d'inlmaS 'deXr°*T' ''?° "»»«'• «o» •«:

-He3.étiersetlesprSîS^^1--ie:KE:,ft
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paternelle : divisions, mabilier ; l'école, divisons. Mobilier, ob-
jets scolaires ; l'église : divisions, mobilier ; quelques observations
sur J ' village, la ferme, le jardin, ce qu'on y voit, ce qu'on y fait ;

Î>etit!< roQscils «l'hygiène sur la propreté ; les soins à prendre dans
es jeux ; petites observations sur les animaux domestiques et

les oiseaux : leurs noms, les services qu'ils nous rendent.

ler et 2nd degré

Sa et 4« Année. — Enseignement de vive voix—avec rd'^umé
par les élèves, le plus souvent oral, quelquefois écrit. —' Notions
élémentaires, encore autant que possible sous forme de leçons

dechoses; mais disposées et graduées d'après un plan plus métho-
dique : Les animaux ; les végétaux ; les minéraux ; l'industrie.

Les ANIMAUX. — Principales parties apparentes du corps humain
et des an'~naux connus des enfants, avec leur subdivisions

;

animaux ^mammifères—) d:;iuestiques et animaux sauvages,
les oiseaux en général et les oiseaux de basse-cour ;—petite étude
comparative restreinte aux types les plus connus.

Les VÉGÉTAUX. — Les plantes en général ; les principaux
organes des plantes : racines, tiges, feuilles, fleurs, fruits ; princi-

paux arbres fruitiers et forestiers du Canada.
Les MINÉRAUX. — Les pierres d'usage ordinaire, les métaux

d'usage oïdinaire : caractère physique et usage ; les pierre»

précieuses les plus connues ; caractère physique et usa?e.

L'industrie. — Faire observer et distinguer quelques ma-
tières textiles à l'état brut : lin, ch;invre, laine, coton, soie, etc ;

quelques matières alimentaires et leurs transformations : lait,

crème, beurre; fromage, etc. ; quelques matières métallurgiques

et leurs transformations : fer, fonte, acier, etc. ; quelques matières

chimiques et leurs transformations : corps gras, suif, savon,

etc. ; les matériaux et les outils employés dans la construction

d'une maison en bois, en pierre, en brique, etc., etc. ; dans la

f<(bricatiou des meubles ; dans la fabrication des ustensiles de

niénage et de cuisine, etc. —Notions spéciales sur deux ou trois

industries de la localité.

COURS MODÈLE (Intermédiaire)

5e et 6e AnnSes.— Enseignement de vive voix— avec résumé
par les élèves, le plus souvent oral, quelquefois écrit, — Notions

élémentaires, encore autant que possible sous forme de leçons

dechoses ; mai.s disposées et graduées d'après un plan plus métho-

dique : Les animaux ; Les végétaux ; Les minéraux ; L'industrie.— Les animaux. •— Par voie de comparaison entre des tvpes

bien «fractériséa '— donner aux élèves une ootion simple et claire
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des goupes taiTants

; les rentile» Ip. ,»«;, i •

expHcations très simples sur les nrî^'.in i

P°î"°°?' '" •°«<'»«
îU digestionJaoircuUtionfuresDipaSf'r ^°''t'°°s delà vie i

sur Tes organes des sens! suîle v^Vf"j ''"''^7?tème nerveux
;

Les VÉGÉTAUX— yég6tZx,\lutr '"«'f"''!"*--
liantes industrielles. plaSesméâlr^'''^^^^^^^
Fonctions des organes de la nkn?.^fe '

''l'"*""^^
v<-.néne„«es

delafécondation.de agerminat^Ln'- P'>^"°'°'^"i" ''«'a nutrition
Les MINÉRAUX— NSs,,^lv]^^-r:~H''""^ '^^ra'''e.

ri^Vreîria^r^vre^^ilS^^^^ ^" P'^P-.
taires.la fabricatWderchandi^r/A?i \'" Conserves alimenl
pèces de lampes, la filature du lin J,1.n,^°"^''V '" diverses es-
cation des tissus.letricotjlden eHe kohl"' ii^

^^ T''' }" '^^ri-
[e tannage, la poterie, la verrer e là rifr^^^.

p"*' ''^ **'^
bnration des épingleL et déraftr'uin^. 1 'v'^u

'•"S^'ture. la fa-
na.es. - Appu^^dava^t^^e ^^ir^l^^Z^^

HYGIÈNE
COURS ÉLÉMENTAIRE

1er et Snd degré

part'Lit^rretluTst;tro"a7'o'^^'^^r^°'l --'- '^---^
élémentaire.. autLt que poSible sous fc^'^'f Y'"' ~. ^'°»'°°«

- Soms généraux de propreté oornorelle h •

'^^
'fS°"?

^^ '^°'^'-
prêté

;.
vêtements, choix selon leTvaHatioLH^ f ""^'^^

= P^"*
la respiration

; l'exercice • letrav-M^fl i .
^" t^'mpôrature

;

tuel
;
les jeux; les repos Vsomm.Tlol'r' ' j^}"'^-^^^ intellec-

delair ; danger des con'rAn?»^-' '^ *=''«'«"'•, le froid: l'humidité
de l'air'; a?rl?ion et venU^t'ion''"'"'

'^
'^^*^

t '''^'^'^^^on et ventilation; principaux désinfectants.

COURS MODÈLE (Intermédiaire^

parteslt^rr/pi;;; fouv1srrVu:ifr°'i --- ^^--«
élémentaires, autant Que dosJho»

<î";'^"efois écrit. — \otious
-- ''habitation, "coïditffs.^^^^^^^^ ^^l^'-°°«

d« -ho^es :

chauffage éclairage
; "édition? dwl^"''*'"",'- ^^°*''«t'«°-

lea„ta,it.d'une^aup^at,':;Z,î!tïo":&Io;^^^^^^^^^^^



— 402—
l'akoolume; premien soint à donner en cat d'hémorrhtiie,

de bleiMure. de luution, de brûlure, de piqûre, de foulure, d in-

digestion, d'empoiaonnement : loint à donner aux asphyxia

par lubmersion. par itrangulation, par le gai, maladies cutan'
épidémies ; maladies infectieuses et précautions à prenc <.

.

•oins de la vue.

COURS ACADÉMIQUE (Primaire supérieur)

7« et 8i Années. — Enseignement oral avec résumé par les

élèves. — Notions élémentaires, autant çiue possible sous forme

de leçons de choses : — Notions pratiques d'anatomie et de

Shysiologie de l'homme ; principaux éléments anatomiques,

igestion, respiration, circulation ; absori>tion, assimilation,

•écréUons et excrétions, innervation, locomotion.

AGRICULTURE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Se et 4e Années.— Enseignement de vive voix— avec résumé

par Vt» élèves, le plus souvent oral, quelquefois écrit.—Notions

élémentaires, autant que possible sous forme de leçons de choses :

— Notions pratiques sur : les animaux domestiques ; les oiseaux

de la basse cour ; les animaux utiles k la culture ; les arbres

fruitiers ; les arbres forestiers ; les principales plantes fourragères

de la région ; les principales plantes industrielles de la réginn.

queques plantes d'ornement ; les outils servant au travail des

champs ; les céréales ; principales céréales de la région, semailles

des céréales, soins à donner aux céréales, récolte des cérCales ;—

généralités sur les grands instruments aratoires, sur les construc-

tions agricoles.

COURS MODÈLE (Intermédiaire)

6e et 6« /Innée*.— Enseignement de vive voix— avec résumé

par les élèves, le plus souvent oral, quelquefois écrit. — Notions

élémentaires, autant que possible sous forme de levons de choses :

Notion! pratiques sur : les différentes espèces de terrains et les

soins géniaux à leur donner ; les diflérentes sortes d'engrais ;

les travaux agricoles : l'alimentation, l'élevage et l'hygiène dea
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COURS ACADÉMIQUE (Primaire .upérieur)

précédwiU.— SoIet«oi«.«î»r°'
^*« .<**v«'0PPenienta. de* cours

ment». En#r«« enîrfiïS lir^Tif^''^"'*"^"* **" »»' • *«^^tiàt.

— Ànolement on rotation — AIiii.«nT!M«^!i
^"^ <** Uiboure.

que.
; en«r«tt,enient du bétîu? éwâ. !î ^^^/î" **.*«"*«»î-

•nimaus domatiquea • ou^tî. j- i? ** ** »méhor»t?on dea

£n!?„tesi5v.7euWt;:u^iT^^^^^^^

hortiiulture en SLï - PwJÎ"J°T^'" ^"•'"'«"^^«'e et
Conrtructiona r.^*!*" hviriSî H^ ^îf**! *' 'ourragèrea.

.
—

céréalea.
'-*"•-. Hygiène du cultivateur. — Récolte des

PHYSIQUE

COURS ACADÉMIQUE (Primaire supérieur)

Ph/»îqt wSt-~;v«'cTmiri"'''T '' «^Pé^-^entales de
écrites ; — États des J,^n. i?'^ "Pi*" ""l «* compositions
divers éUts; ÏUiSeSr^et hvd?n*f*r"

*^"' <l.»ti°Kuent ces
«urU pesanteur rSSsd'AÎ^^hfe**'^"''' °°?'°?« générales

cationsTpressiondMTiS?n,îl I

^'^^ et ses principales appli-
atmosphèi'^î SSmSsS^ ^Z"'*' ''*f*^1 'J"' '«» contiennent

;

Pompe'^franuTœiîSP^gSLïïtî^ """" = ^"«-^^e.'

cKTt VhénoTènS ^iS*"!^'^-"
-' -'Éflexion.écho.

principales appESM du ^m.vl°«'**"5' =
thermomètres;

Lion et ébuffifionTï tiTpïï Ctt^det -^S;
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•ppUcations pratiques ; venti ; ouagu ; pluie et neige ; eyclooe,
orages d'été ; foudre : paratonnerre.

Magnétisme et électririté : aimant naturel et artificiel ;

boussole ; électrisation par le frottement ; pile ordinaire des télé-

graphes ; bobines d'induction ; principes des dynamos et dc-i

moteurs électriques, principales applications ; télégraphe ; télé-

phone.
Optique : réflexion et réfraction de la lumière : image des

miroirs, plans; lentilles convergentes et divergentes ; dispersion
de la lumière iilanche.

COSMOGRAPHIE

COURS ACADÉMIQUE (Primaire supérieur)

7t et 8e Anniaa. — Notions usuelles données sous forme de
description, ou d'exposition, à l'aide de croquis variés, de gravures
murales et d'instruments cosmographiques élémentaires ; avec
des appels fréquents à l'expérience. /

Exposition et explication des lois de Kepler et de Newton.
Le soleil : sa distaace de la terre, ses dimen&ions, son mouve-
ment journalier apparent.

La terre : sa forme, ses dimensions, ses pâles, méridiens,
équateur et parallèles, latitude et longitude d'un lieu.—Rotation
de la terre, et explication du jour et de la nuit. — Mouvement
annuel de la terre autour du soleil, et explication des saisons.

La lune : sa distance de la terre, son mouvement autour de
la terre, ses phases.

Explication des éclipses de soleil et des éclipses de lune.

Résumé oral et écrit des lésons : Les marées : en quoi elles

ronsistent, leurs causes.
Les planètes : caractères distinctifs des planètes parmi les

étoiles, les huit planètes principales.
Simples notions sur les comètes, les étoiles filantes, les aéro-

lithes, les étoiles fixes, les constellations, les nébuleuses, la voie

lactée.

Temps vrai et temps moyen. — Aunée civile et astronomique— Calendrier.
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